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DIS OU RS
PRELIMINAIR .&

COnme les Américains forment
le chapître le plus curieux, & le
moins connu de lHiftoire de 'Hom-.
me, nous nous fommes propofés d'en
faire le principal objet de nos Re-
cherches.

Nous. conidérerons la fingularité
de leur conftitution phyfique , &
quelque -fois la fingularité de leurs
idées morales,

Il n'y a pas d'événement plus mé-
morable parmi les hommes, que la
Découverte de lAmérique. En re-
montant des temps préfents aux temps
les plus réculés, il n'y a point d'é-
vénement qu'on puiffe comparer- à
celui là;.& t'eft fans doute, un fpe..
&acle -grand &, terrible de voir unt
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iv Difcours Préliminai-e.
moitié de ce globe, tellement dif.
graciée par la nature , que tout y
étoit ou dégénéré, ou monlirueux.

I Quel Phyficien de PAntiquité eut

jamais foupçonné qu'une même Plas
nète avoit deux' Hémifpheres fi dif-
férents, dont l'un feroit vaincu, fab-
jugué & comme englouti par l'autre,
dès qu'il en feroit connu, après un
laps de fiécles qui Le pêrdent 4ans la
nuit & l'abyme des temps?

Cette étonnante révolution qui
changea la face de la terre & la for-
tune des Nations, fut abfolument,
momentanée, parce que par une fa-
talité prefqu'incroyableý, il n'exifloit
aucun équilibre entre l'attaque & la
défenfe. Toute la force & toute linj.u-
flice étoient du côté des Européans;
les Américains n'avoient que de la foi-
bleffe: ils devoient donc être exter-
nünés & exterminés dans un, infiant

u
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Difcours Préliminaire. v
Soit que- ce fût une combinaifon

funefte de nos deffins, ou une fuite
nécefaire· de tant de crimes & de
tant de fautes , il eft certain que la
conquête du nouveau Monde, fi fa-
meufe & fi injufte, a été le plus grand
des mlheurs que l'humanité ait effuié.

Après le prompt maffacre de quel-
ques millions de Sauvages , Patroce
vainqueur fe fentit atteint d'un mal
.pidémique, qui en attaquant à la.
ois les principes de la vie & les
ources de la génération, devint bien-
:ôt le plus horrible fléau du monde
iabitable. L'homme déja accablé du
'ardeau de fon exiftence, trouva
our comble d'infortune,:Ies germes

le la mort entre les bras du plaifir
k au fein de la jouiffanée :. il fe
:rut perdu. fans reffource il crat
lue la-nature irritée ayoit juré fa ruine.

Les Annales de l'univers n'4offrent
a 3



vj Difcours Préliminaire.
pas , & n'offriront peut-être plus
une époque femblable. Si de tels dé-
fares pouvoient arriver plus d'une
fois, la Terre feroit un féjour dan-
gereux, où notre Efpèce fhccombant
fous fes maux, Ou fatiguée de combat-
tre contre fa deffinée , parviendroit
a une extindion totale, & aban-
donneroit cette Planète à des êtres
plus heureux ou moins perfécutés.

Cependant des Politiques à projets
ne ceffent par leurs féditieux écrits,
d'encourager les Princes à envahir les
Terres Aufrales. Il eft trile que quel-
ques Philofophes aient poffédé le don
de l'inconféquence jufqu'au point de
former eux mêmes des voeux pour le
fuccès de cette coupable entreprife:
ils ont théoriquement tracé la route
que devra tenir le premier vaiffeau
qui au fortir de nos ports, ira porter
des chaines aux paifibles : habitants



d'un pays inoy . iter la cupidité
des ho. mes par dfaux befîns &
dSeiçhefl:esimagmni1s, c'e. agacer

des Tigresqu'on4vrgçoit, craindre&
enchainer. Les peuples Iointains
n'ont déjà que trop à e plaindre de
'urcpe: elle a à, lur égardS, étran-

gmegg gbqfé de 4fdpariorté. Main-
4enan4 la pr;dence 4fgtg 'é-

quité , lUi dit de laiffer'- les. Terres
Auftrales en repos, &:de mieux cul-
tiver les fiennes.
.Y $i lergénie de la é1tIOn &. des
torrentsdefang préçédent toujours
nos Conquérants, n'achetonspas Péi.
claircif-emn d-e- quinqes points de

Géographie par d urlon .
partie dlu globe, n a fcrons -pas
les Papous pour·connoître au. Ther-
momètre de Réaumur, le climat de la
Nouvelle Guinée.

. Apr ayirtagt of~<il. ige. refte



viij .DfrË]wçü Pré?#naire.
plus de- goire-àaérir, que par la
moderation qui, nous ique. Met.
tons des b6r es ! la: furéet e 4 tout
envahfr, pour tout, con&Mt e.

Il ef beau., il grand de tirer de
l'obfcurite for€ts, des hordes
barbares & d'en faire 'deslHnmes;
i-ais lesnMfoIuiêsqui devroi tf e
chargéder2 ÉtadcMroïveikt:rbp
& plaifir àious eínuyer par:leurs

écrits*, pour feréfondre à voyager a
la Terre de Diemen.-Sieeux qui pre- t
chènt r efetu es euiöqsu prli-
:pes ontt öi~cieux eux-ñíêmes , ]

pour inftrùire des Sauvages fans les
tyrannifer làiffons végeter ces Sau.
vages en px, xi paignonsle sfr4eurs

ni iTíaféh t- lêsiiôtrcs,& fious
ne pouvons contribuer- à leur on.
heur , n'augmentons pas leurs mife-
rer.

n fiiitatuatpd-
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Difèours PNimînaire; iv

ble dañs la partie hiorique de cet
O rage, 1es~ Aùteurs contemÉporains
de la-découvêrteda nouveau Monde,
& qui ort þû le:voir:avant'qu'il n'eût
été entiérement bouleverfé par la
cruauté, l'avarice , Pinfatiabilité des
Europé ansl. n'e prefque rien ref
de Paânciennó -Amétie que le ciel,
laterre & le:feuvenir de fes épou
vantables malheurs,

Oviedo fe plaignoit déjà de for
temps, qu'on avoit été fi preff6 d'é.
gorger les A ricaitislqii p&in les
Naturaliftèis avoient eu le loifr de les
étudier.-aufft en nous livrant àce tra;-
vail, avions-nous défefperé d'abordi
de-pouvoir tirer:quegq ie r
tant dténbres. i failu 'enin s'ari
mer d'piniâtreté pour fe frger une
route-au ttavers des contradiétions&
des obfervationsyvicieures des Voya
geu qjWes extravagances ont



Difcours PrIîminaire
moins couté qu'au rete des bonimes,
& elles ont, été fans comparaifon,
plus peraic:jefes. Leurs. préjugés qui
ont voyagégvec eux, ont acquis unç
.efpèce d'autorité en paffant la Ligne
Equinoéiale, ou les Tropiques. De
quelque févérité qu'on ufe- à l'égard
de tant de témoins ,il f4unencore du
bonheur, pour beconnoître & faifir
la vérité, tant de fois traveftie par r
leur imbécilité, ou violée par leur
zmalice.

C'e flfr tout-en lifant les Lettres
Edifiantes -des Miffionaires, qu' e
croit tranfporté au centre des abfur-
dités & desprodiges. Il e étonnant
qp1'on ait.tant de fauffetés à objeder
a cux gu ont été qecgu'ilsdifent, fi
prêcher la vérité au.bout du monde. d
Si ces IIommes Apoftoliques étour-
dis par le vertige de leur enthoufiaf a
me, Lunt fi mal vû les chofs, ils-au-



Difcours Pré1iminaire: xj

roient dû par refpet pour la raifon,
s'abftenir de les décrire: on n'a pas
exigé d'eux des Rélations où. les mi.
racles font répandusavec tant de pro.
fufion, qu'on y diftingue à peine
deux ou trois faits, qui peuvent être
plus ou moins vraifemblables.

Quand après des Recherches lâbo+
rieufes & ingrates, on veut fixer, les
réfultats, on voit les exceptions arri-
ver de toute part: on en eft accablé,
& ce qui étoit vrai dans un -fens,
ceffe de 1'être dans un autre; parce
quenos fiftèmes les plus raifoinables,
ne peuvent jamais s'enchainer -affez
exadem'xent entr'eux pour former un
cercle parfait, qui embiffe l'immen-
fité des phénomènes: il refte toujours
des vuides par où les erreurs & les
plus grandes erreurs s'échappent,
afin d'aver tir fans ceffe l'efprit hu-
main- de fon impuiffance daccoutu-



xij Difrours Préliminaire.
mer le Philofophe à douter malgré
lui, malgré le penchant qui l'entrai- u
-ne à décider.

L'Amérique plus que tout autre ai
pays, offre des phénomènes-finguliers d
& nombreux; mais ils ont été jufqu'à
préfent fi mal obfervés, plus mal dé- ci
crits & fi confufément affemblés, 0
qu'ils- ne forment qu'un, cahos ef-
froyable h

Les Efpagnols, ces poffeffeurs in c
dolènts & fanatiques d'une contrée v
qu'ils ont dévafiée en brigands & en r
barbares , n'ont jamais montré la c
moindre curiofité à réunir les débris
de cet édifice prodigieux : contents r
de lavoir démoli de leurs mains ava.
res, ils en. ont négligé lesruines en
partie cachées fous .des ronces ,. en
partie difperfées- .fur une furface im"
menfe. Nous ne- nous flattons point
fd'avoir marché d'un pas toujours fûr,



Difciurs Préliminafre. xIij

par des chemins fi hérifTfé ce feroit
un exces de témérité, lorfque nous
avons befoin d'un excès d'indulgence,
auquel nQus ne nous attendons cepen..
dant pas.

Si nous avons dépeint les Améri-
cains comme une race d'hommes qui
ont togs les défauts des enfants, com-
me une efpèce dégénérée du-genre
humain, làche., impuiffante ,fans for-
ce phyfique, fans vigüeur, fans éle-
vation dans l'efprit , nous. n'avons
rien donné t 'imagination en faifant
ce portrait., qui furprendra par fa
nouveauté, parce que lPHiftoir de
l'Homme Naturel, a été plus négli-b
gée qu'on ne le penfe. Cet Effai prou-.
vera au moins, ce que l'on pourroit
faire dans cette carriere, fi de geands
maîtres y excitoient l'émulation.
« Comme on aen à parcourir desob-
jets ifolés &très-différents entreux ,

I



xi -fifours Préliminaire.
on n'a point tenté de les réunir par
le fil de la narration, de peur de ren-
bre l'étude du difcours plus difficile
que létude des faits. On peut à cet-
te occafion reprocher aux Natura-q
liftes modernes d'avoir montré trop
de prédileéion pour le flile pompeux n
& maniéré: en femant tant de fleurs fi
fur leurs Ouvrages, ils en ont trahi
& décelé les endroits foibles. On p
s'eft apperçu qu'ils vouloient enchan. d
ter le Ledéeur , pour le dédomager fa
de n'être ni inftruit, ni convamcu. d
Cette perte d'éloquence, ou ce jeu d
de déclaration -fi inutile, quand on c
a raifon, eft plus que ridicule, quand d
on fe trompe.

Celui:'qui a épuifé fon objet & re.
cueilli des obferVatîons neuves, vraies
& intéreffantes, peut fans danger,
niéprifer ce file enflé, exceffif &ac- r
commodé -aux oreilles -des Ledeurs e
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Difctours 1réminaiA. xv
e nos- jours -trop corrompu par les
utiles & les innombrables produ-
ions des beaux Efprits, pour juger
quitabiement des travaux de quel

ques Gens de lettres , qui ont affez
eftimé lers contemporains, pour ne
rien facrifier au mauvais goût de leur
fécle.

La 'reéonnoiffance de 1Hoime
Phyfique ayant été le premier objet
de ces Recherches, ce feroit une bi-
farrerie extrême, de ne pas nous par-
donner de certains détailsqüen pai-
donne uoûs les jours -a ceùx qud-
crivent des infédes & qui cornpofent
des volumes entiers fur la façon dont
les Limaçons s'ccouplent

EZ aneit2 él6ignés d'une libert6
cynique"& d'rne reteue -trou ftru
puleufe, noue avons donc porté nos
regards fur tus les mifere s & toüu
les écarts de la nature aniimale>-mais

I

I



2xvj .?i[copr rélimftyažre.
dans lexpofit-ign qm ea a .faite;
.on- n'a attaché aux mots que des idées
philofophiques, & dès lors tous les
mots font, ou doivent être4gapyx aux
oreilles -de la pudeur.

Comme on na eu jufqu'à préfent que r
desnotions fauffes fu& les peuples les c
plus feptentrionaux -de PAmérique, 
nouspous lomnmes wasp à tée.de F
repandre quelque our fure leur - f
ftaire, fur leursmcurs. fur1eurfé a
jour dans le voifinage du Pole»- en q
iioiis. 1?ryant de Manuferits que des

s nous ont com. V
mnuniqués, & n confultant lesr a
nieres Rélations que les Danois Qt ra
publiées t9uchant le Groenland en P
a7.4¡5 en1 ue gepeaconnme de o

LUarope favante4 l1ét p leomt rpoff le
d'avoir .desvis plus récentsý, plus
authentiques & de puifer dans de

ueilleucs fouirçes, 10:
*En



Difrours Préliminaire. xvij
En décrivant ces hommes blèNes

ou blafards qu'on rencontre à l'ifthme
Darien, on a fourni toutes les, lu-
mieres néceffaires pour, développer
l'origine des Nègres blancs, & poir.
réfoudre enfin, à. force de recher-
ches,, ce grand problème qui a juf-
qu'd nos: jours, divifé les Natura.-
lifRes, moins occupés à s'inftruire des
faits & à examiner la nature., qu'a
imaginer des hypothéfes ingénieufes
que les faits & la nature contredifent.
Dans'cette. quei ion le- génie ne pou
voit rien; tout dépendoit de. la con-
noiffance exade du fujeti sils avoient
raffenmblé plus- de preuves avant-de
prononcerî, s'ils avoient ;allégué deg
obferträtidns décifives , pour -appuier
leurs fe timents ,, ils n'auroient rail
fonné ni fi long-temps, ni f fubtile

ent ;ce qi prouve prefque toi..-
ors 'o.é n ftqucn fe trompe
TameL



xviij D'ifours Préliminaire.
ou qu'on eft environné de l'erreur.
Auffi a-t-on hérité cette métho.de des
fiécles ignorants où l'on abondoit en
arguments & où l'on manquoit de
démonftrations: on avoit enfeveli les
fciences fous tant. de délires fcienti.
,fiques qu'on n'auroit pas dû s'atten-
dre à les voir renaître de fi-tôt d'une i

nuit qui paroiffoit impénétrable à la
lumiere.;

·-On a réduit en un Abrégé tout
ce qui a été écrit de vrai, de'vrafem-
blable, de' faux & de ridicule fur 4ei
Patagons depuis 1'an 1520 jufqu'en <

i 6. On a pr"tendu que cepeuple
peu nombreux, & plus que miféra-
Ible , qui erre dans les fables Magel- o
laniques, éto>it un peuple de Géants,
& que ces Géants avoient une taille
de dix pieds.

Plufeurs-voyageurs ls ont -vus,
difent9is, & ils demandent ce guon I

-l M,
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Dfogrs: Fralimin#ire: xjix
aà leur répliquer, ce q'on peut ob-
eder. contre le témoignage de leurs

yeux. Rien.,- finon que Pzmoiir du
merveilleux. éblouit les obervateurs
prévenus, &'qui7rnamour propre leur
fait défendreleurs illufions avec opli
niâtreté. Si l'imagination n'avoit pas
tant de fois féduitles yeux, la fom-

,ede nos .connoilfànces feroit infini.
ment plus grande- ou- celle de nos
erreurs' infiniment -moindre .

Depuis le voyage de le'kagérateur
PigXfetta, qui -Le premier crut-vor
des fauvages del flatUre coloffale au
Sud de l'Amérique ,.il s'eft écoulé
deux-cents quarante-fept ans, qu'on
a employés ài èfe contredie avec
acharnement.'

Sebald de 'Wärt conduißfk en
I Ç99, une fille Patagonne en Hlo;
lande, où cette créature n'atteignit
pas quatre pieds & demi, après avoir.



achevé fa clr'ffanc:: c-eùx qui feront
refufés àl'évidence., auroient dG.ame-
:er;àur- toar quelques.. RGantae
Eu-peÿ& nefpatdrpdavanta

g: sagroient wtous aurmoins
rapporter de offements'& dêsXqne-

lettede ces- hommes prodigieux;
ais on ,conçoiti aifémënt poùrquoi

ils e-l'ont. pasTiurner ;-i-;le
Ièul qnkfeo Soit? haiaréd&de: montrer
à Londres l's de la cuiffe -d'un Pa
tagn :, depuis guoan & ouvé à

_Turner-queLe avc git ppar-ei

Mr Hans SoaIneca publi4 fa Gigan
tologie aucu chadatan neofé re,
parOîtrejarec. ides adédillesí fugpo÷~
fées de Géants, qu'on,-,emplay&it
déja ndrrompet4es 3hoiniisŽdu
tempsd'Algufe ciñ me -Suetone
en _convient. en parlant des, Ique.
lettes kque cet:L ereurý coferrlOL
dans fcan ça biiet.
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Les articles de cet ouvrage qui
concernent le tempérament & le
génie-des4méricains, 1åszAnthro-
pophags ,ls Hermaphroditesfa
Circoneif'ion,. &:INkfiblaton, font
autant de rnoreeaux qu'on èft, ef;
forcé de rendre intreffants.

Monme léapàr-fiiot'relîgieure
dès ieplésde.Ameriqùêe nt eutn
rapport fenfible avec celles qu'ont pra
tiqué les nations de lancien Conti.-
nent, on n'a parlé de cesabfurdités que
pour en faire la comparaifon & pour
démontrerg-qùe malgré la diverfité des
climats, l'imbécillité dei'efprit humain.
a été conifante &, immuable.

Je n'ai quù4 inoâdre-des -No..
tes répandnesdans-.mon ouvrage :
fi je m'étois apperçu .après. coup
qu'elles ne font pas toujours inftruc-
tives, & qu'ellès n'occupent que de
la place, je les aurois retranchée,
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fans h&fiter, & me ferois applaudi
de ce facrifice ; mais comme dans une
f-. grande diverféI 4e .-iatieres im..
potgantes 1 o -n a dû quelque-foisLe
comnmenter fdi-même il ef ariv~
que les Notes renferment autant
d'intérêt .ge e Texte ; & fi on les
en détachoit ell-s formeroient feu
les un recueil qui ne feroit rien mins
que vuide de chiofese

1I
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PREMIERE PARTIE.

Du climat de l'Amérique, de la comn-
plexion altérée de fes habitants , de
la découverte du nouveau Monde &c.

E placerai, à la tête de cet Ouvrage, quel-
ques obfervations frappantes & décifi-
vesafin de donner d'abord une notion

A précife du Climat du Nouveau Mon-
de: je décrirai enfuite fes habitants, leur conftitution
& leur tempérament avec toute l'exa&itude dont je
fuis capable. Quelle que foit la circonférence & l'é-.
tendue de mon plan, j'ai ce témoignage à ne ren-
dre, de n'avoir rien accordé à mes préjugés ou à

A



4 RECHERCHES PHILOSOPH.
mes conjetures, aux dépens de la vérité des faits
dont j'ai crû entrevoir les caufes & les principes
dans la nature même, & non dans mes idées.

Les matiéres qu'on difcutera , quoiqu'également
intéreffantes ,feront néanmoins fort difparates & plus
attraiantes les unes que les autres. Il faut fe figurer
qu'on va traverfer fucceffivement des terreins incultes
& dépeuplés, & des payfages riants & pitorefques.

Cette variété n'eft pas une confufion qui puiffe
brouiller les objets, ou troubler la compofition du
tableau, c'eft une conféquence qui réfulte bien plus
du fujet, que de l'arrangement arbitraire de l'Auteur.

Le climat de.l'Amérique étoit au moment de la
découverte, très-contraire à la plûpart des animaux
quadrupèdes, qui s'y font trouvés plus petits d'un
fixième que leurs analogues de l'ancien continent.

Ce Climat étoit fur-tout pernicieux aux hommes
abrutis, énervés 8 viciés dans toutes les parties de
leur organifme d'une façon, étonnante.

La terre , ou hériffée de montagnes en pic, ou
couverte de forêts & de marécages , offroit l'afpeét
d'un defert ftérile & immenfe. Les premiers Aven-
turiers qui y firent des Etabliffements eurent tous à
effuier les horreurs de la famine ou les derniers maux
de la difette.

Les Efpagnols furent de temps en temps contraints
,de manger des Américains & même des Efpagnols,
faute d'autre nourriture. Les Florides, en voyant
ces abominables repas, jugerent dès lors, quelle fe-
roit un jour la férocité de leur vainqùeur fi acharné
à fa conquête, que la faim ne l'effrayoit plus.
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Les premiers colons Français envoyés dans ce
onde infortuné, finirent par fe dévorer entr'eux.

Les Anglais qui firent la conquête de la Virginie, en
revinrent affamés fur les vaiffeaux du Commodor
Drack; on les prit à Londres pour des fpeares, &
on ne trouva plus perfonne dans toute la Grande
Bretagne, qui voulut de long-temps s'embarquer pour
un tel pays; mais quand on eut appris que la terre y
cachoit dans fes abimes d'inépuifables tréfors, la foif
de l'or affronta tous les dangers , furmonta tous les
obilacles, & vainguit la nature même.

Quel qu'ait été jufqu'à préfent le progrès du tra-
vail & de linduftrie des- Commerçants & des Plan-
teurs, il y -a encore, aux Indes Occidentales, plu-
fleurs Colonies fecondaires abfolument hors d'état de
fe nourrir de leurs propres produétions: elles fe dif-
fiperoient , fi les Métropoles Européanes n'avoient
foin de les pourvoir de vivres.

Dans les parties méridionales & dans la plûpart
des Iles de l'Amérique, la terre étoit couverte d'eaux
corrompues, malfaifantes & même mortelles, lorf-
que l'ardeur du foleil y occafionnoit une efpèce de
fermentation: il s'y en. élevoit des brouillars épais
& chargés de fel marin , auquel les Phyficiens de
l'ancien monde avoient refufé la faculté de s'exal.
ter. Le fait a prouvé le contraire r on y recueille
encore de nos jours, fur les Mangliers & d'autres
végétaux, un fel qui rénait fans ceffe, parce qu'il
s'éleve fous la forme de vapeur, & fe crifialife' en-
fuite fur chaque feuille trempée de cette faumure.

Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter
a1 A 3
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plus d'arbres vénimeux qu'il n'en croît dans les trois
parties du refle de l'univers cormu: on en expri-
moit ce fuc fi redoutable dont les fauvages armoient
la pointe de leurs flêches , qui en effleurant feule-
ment l'épiderme des hommes & des animaux, don-
noient la mort la plus prompte poffible.

La principale noufriture des Américains établis
à la Côte Orientale, étoit une Plante empoifonnée
qu'on ne rendoit comeflible que par adreffe. Je parle
de tant d'efpèces de yucas & de Manihots , qui
font prefque toutes mortelles, lorfqu'on les mange
crues, & comme elles fortent dufein de la terre. (*)
C'étoit néanmoins ce Manzhot qui tenoit lieu aux
Indiens du feigle & du froment qu'ils ne connoif-
foient point. Il faut avouer que l'hifloire de l'ancien
continent ne nous offre pas d'exemple pareil, &
quelle qu'y foit la fomme des malheurs, on n'y voit
point de peuple entier, qui ait été contraint de tirer
fon premier aliment d'un végétal vénéneux; hormis
peut-être, dans ·des temps d'une difette momenta-
née & extraordinaire, où l'on a eu recours à-la ra-
cine de lY'ran, qui eft de toutes les plantes rEuro-
péanes la plus approchante du Manihot , par fa qua-
lité cauflique, & nutritive quand on la prépare.

La plàpart des végétaux qui ne font que tendres
& herbacés dans nos climats, ont été retrouvés en
A mérique, fous la forme ligneufe des fous-arbuftes;

(*) Le véritable contrepoifon du fuc de Manihot,
eft le fel d'Abfynthe délaié dans de l'eau de Men.the.
On fe fert auffi, dans quelques MIes, de la lie du Ro-
t-ou, mais avec un moindre fuccès.
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ce qui provenoit du Nitre terreftre qu'ils ébiboient en
trop grande abondance. Quand on voulut, pour la
premiere fois, dans la Nouvelle France, emploier
les cendres de bois pour blanchir le linge, on fut
bien étonné de voir cette leffive découper en un in-
flant toute la toile en lambeaux & la réduire enfuite
en pareñchyme, ce qu'on attribua, avec raifon, à la
violence du fel âcre & copieux que cette cendre re-
celoit. *

La furface de la terre, frappée de putréfa&ion, y
étoit inondée de Léfards, de-Couleuvres, de Ser-
pents, de Reptiles & d'intfe&es monftrueux par leur
grandeur & l'adivité de leur poifon, qu'ils tiroient
des fucs abondants de ce fol inculte, vicié , aban-
donné à lui-même, & où la féve nourriciere s'ai-
griffoit, comme le lait dans le fein des animaux qui
n'exercent pas la puiffance de fe propager.

Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds, les
Scarabées, les Araignées, les Grenouilles & les Cra-
pauds y étoient pour la plûpart d'une taille gigantef-
que dans leur efpèce, & multipliés au de-là de l'ima-
gination. En jettant les yeux fur les excellentes figu-
res deffinées à Surinam, par Mademoifelle Merian,
(*) on eft frappé de la groffeur prodigieufe des Pa-
pillons qui égalent le volume de nôs Oifeaux.

Les plus anciens Etabliffements des Européans
en Amérique ne font pas encore de nos jours, ex-
a&ement nettoyés de bêtes immondes ou vénimeufes,
dont l'humidité de l'Atmofphère facilitela population.

(*) Edition .in folio d'Ootterwyck 1l19, Amfterdam.
Voyez auffi les quatre Volumes du Trdfor de. Seba.

A
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Panama eft affligé par des Serpents, Carthagène pa-
des nuées d'énormes Chauve-fouris, Portobelo par
des Crapauds, Surinam par des Kakerlaques, la Gua.
deloupe & les autres Colonies des Iles, par des Ravets
& des Scarabées rongeurs, Quito par des Picques,
Lima par des Pucerons & des Punaifes. Les anciens
Rois du Mexique & les Empereurs du Perou n'avoient
trouvé d'autre moyen pour délivrer leurs fujets de la
Vermine qui les dévoroit, qu'en leur impofant des
tributs d'une certaine quantité de Pucerons , qu'ils
étoient obligés d'aporter tous les ans Fernand Cortez
en trouva des facs pleins dans le Palais de Montezuma.
Garcilaffo dit que les Péruviens étoient également con-
traints d'en livrer annuellement un cornet rempli aux
Incas, ce qui revient à peu près à ce tribut de têtes
de -Moineaux, qu'on exige des payfans auPalatinat.

Mr. Dumont dit dans fes Mémoires fur la Loui-
fiane, giil y. croît des Grenouilles qui pèfent juf-
qu'à trInte fept livres, & dont le cri imite le beu-
glement des veaux: il n'exifle pas de monfIres fem.
blables dans le refie du monde.

Les fourmis ravageoient tellement les Contrées
du Sud de lAmérique , qu'on y furnommoit cet In-
feéte le Roidu Brefil: il Rey di Brafil. (*) Du temps
que par un contrafle fingulier, les Onces, les Tigres
&les Lions A méricains étoient entierement abatardis,

(*) Du temps que l'es Hollandois étoient en poffefflon
du Brefil, on préfentaàla Compagie des Indes un projet,
pour délivrer cette Province de l'Amérique des fourmis
qui la dévaftent.- Ce projet n'a jamais été rendu public. Il
paroit que le meilleur moien feroir d'encourager la multi-
plication -du grand & du petit Fourmillier.
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petits, pufillanimes& moins dangereux mille fois que
ceux de l'Afie & de l'Afrique, qui ne connoiffent ni
les bornes de leur férocité, ni tout le pouvoir de
leurs forces, le Canada nourriffoit une efpèce de Ti-
gre fi peu vaillant, qu'on lui a donné le nom de Ti-
gre poltron , c'eft le Cougouar. Les Loups, les Glou-
tons, & les Ours avoient aufi dans ce pays la taille
rapetiffée, & moins de bravoure que ceux de leur
efpèce qui habitent dans l'ancien continent. Il paroît
même, felon les obfervations de Mr. du Pratzt & de
quelques autres, que les .Caïmans & les Crocodiles
Américains n'ont ni l'irnpétuofité, ni la fureur de
ceux de l'Afrique. Enfin une altération & un aba.
tardiffement général avoit atteint, dans cette partie
du monde, tous les animaux quadrupèdes jufqu'aux
premiers principes de l'exiftence & de la génération.

Dès qu'on y perçoit la terre à la profondeur de
fix à fept pouces , on la trouvoit très-froide ,& même
dans la Zone torride. (*) Les graines tendres qu'on
y femoit d'un doigt trop avant , feglaçoient&ne ger-
moient pas: aufli a-t-on remarqué que la plûpart des
arbres indigènes de l'Amérique, au lieu d'enfoncer
leurs racines perpendiculairement, les faifoient tracer
comme par inftin&, furlafuperficie horifontale ,pour
éviter le froid de l'intérieur du fol. Pifon, Margraff
& Oviedo ont fait cette obfervation tant aux Ifles
qu'au continent. En même-temps, les troncs & les
touffes de ces arbres y nourrifloient une multitude de
végétaux implantés & parafites, desPolypodes, des

I

*> Voyez Pifoni, atroduWion à lriloirc Naturclle du
Breßt,
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Guig, des Agarics, des Champignons, des Cufcu.
tes, des Mouffes & des Lichens, provenus' du fédi-
ment d'un fuc impur, que la végetation y pompoit
de cette terre qui n'avoit jamais été émondée par
l'indaftrie, & où la nature, faute d'être dirigée par
la main de rhomme, fuccomboit fous fes propres ef-
forts. Il s'y engendroit par tout un nombre inconce-
vable de vers, dont le corpshumain & les produ&ions
des deux Regnes fouffroient fans rélâche. Toutes les
playes & les bleffures négligées pendant deux ou
trois jours, y regorgeoient d'animalcules.

Les vers rongeurs des digues & des vaiffeaux,
en ont été tranfportés (*) par une Efcadre Françaife
en Europe, où l'on ne les connoiffoit pas, il y a foi-
xante ans: leur multiplicatioir a été fi prodigieufe &
fi rapide dans nos Mers, qu'ils ont aduellement infe.
dé tous les ports, & ajouté de nouveaux dangers,
aux dangers de la navigation, en criblant fous le pié
du Matelot, la Carène des Navires. Ces infees qui
ont fait trembler la Zélande, étoient auffi probable-
ment originaires de l'Amérique ,à laquelle les Euro-
péans ont rendu les Rats &les Souris qui n'y exifloient
pas avant la découverte,& qui enfuite ont tellement
pullulé qu'ils font devenus un véritable fléau pourles
Colonies. Si dans de certaines Ies , les fouris n'a-
voient trouvé des .ennemis dangereux dans les fer-
pents, elles auroient peuplé au point d'y commettre

*) Voyez un Mmoire de Mr. Des Landes Commigaire dela Marine : il nomme les vaileaux & les Officiers qui com-iandoient fur l'Efcadre, qui rappotta des Iles de l'Am-e
tique les premiers vers Tardts en France,
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es mêmes ravages, que les Lapins commirent jadis
ans les Ifles Baléares & en Efpagne.(*)
En comparant les expériences qu'ont fait avec des

Thermomètres, Mrs. de la Condamine & Juan d'U-
loa au Perou, & l'infatigable Mr. Adanfon, au Séné-
gal, on peut aifément s'appercevoir que l'air eft moins
chaud au Nouveau monde, que dans l'ancien conti-
nent. En évaluant, le plus exatement poffible, la
différence de temperature, je penfe qu'onlatrouvera
de douze degrés de latitude, c'eft-à-dire , lu'il fait
auffi chaud en Afrique à trente degrés de l'Equateur,
qu'à dix huit degrés feulement de cette Ligne, en
Amérique. Les Thermomètres n'ont gueres monté
plus haut au Perou, au centre de la Zone Torride,
qu'ils n'arrivent en France au fort de l'été. (**) Qué.
bec qui eft à-peu-près à la même hauteur que Paris,
a un Climat fans comparaifon plus âpre & plus froid
que Paris: la différence eft également fenfible, entre.

(*) En 1524, un vailfeau de l'Efcadre envoyée à la dé-
couverte des Terres Auftrales, par l'Evêque de Plaifance,
ayant palfé le Détroit de Magellan , arriva au Port de la
ville de los Reis: dans ce navire fe trouverent les premiers
Rats qu'on eut jamais vus au Perou, & depuis ils ont fu-
rieufement multiplié. On juge qu'il faut qu'il s'en foit
trouvé des petits dans les Caiffes & Ballots de Marchandi-
fes. Les Indiens les appellent Ococha ce qui ignifie une
chofe qui eft venue de la Mer. Zarate conq. du Perou pag. [i*1

(**) En 1736, le 31 Mai au matin, le Thermomètre mar-
quoit à Quito , ville fituée à 13 minutes feulement de l'E-
quateur..... ion. A midi..... 1014. Le premier Juin au ma-
tin.... loi1. & à midi 1013 Quant aux expériences faites

3
dans la Zone Torride de notre continent , volez l'Hifloire
naturelle de Senegal avec. la relation abrégge d'un voyage fait
en ces pays, eli,1749. 5o.. P. Ïz. & 53. par Mr, Adai0a
correfpondant de l'Academ;e des Sciences,
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la Tamife & la Baye de Hudfon qui ont la même
latitude.

Il n'exifloit au Nouveau Continent , entre les
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les
Naturaliftes qui ont depuis long-temps fait attention
à cette particularité, ont foupçonné que les grands
germes ne pouvoient fe développer dans ce climat
défavantageux aux principales produaions du regne
animal, & favorable feulement aux Infefes & aux
Serpents. Il paroît plutôt que la convulfion des Elé-
ments avoit jadis détruit en Amérique tous les grands
animaux de la Zone Torride: les offements prodi-
gieux qu'on y déterre, rendent cette conjefure fort
probable, & l'on s'y arrètera davantage, lorfqu'on
traitera de la nature de ces Os fofliles en particulier,
dans la fuite de cèt Ouvrage.

Quant aux animaux indigénes du Nouveau Mon-
.de, ils étoient pour la plûpart d'une taille peu élé-
gante, & quelques fois fi mal tournée, que les pré-
miers dellinateurs ont eu de la peine à faifir leurs
contours & à rendre leurs caradères fenfibles. On
a obfervé que la queue manquoit au plus grand
nombre des genres, & qu'il y avoit une certaine
irrégularité dans la divifion des doigts des pieds anté-
rieurs , comparés à ceux de derriere ; -ce qui eft
fort frappant dans le Tapir, le Fourmillier, le Gla-
ma de Margraff, le Pareffeux & le Cabiai.

Les Autruches qui n'ont que deux doigts unis
par une membrane dans notre continent, avoient
tous quatre doigts divifésen Amérique,



SUR LES AMERICAINS. z3
Les animaux d'origine Européane ou Afiatique,

qu'on y a tranfplantés immédiatement après la dé-
couverte, fe font rabougris : leur taille s'eft dégra-
dée, & ils. ont perdu une partie de leur inflint ou
de leur génie. Les cartilages & les fibres de leur chair
font devenus plus rigides & plus coriaces : la viande
de bouf eft fi pleine de filaffes, qu'on a peine à la
macher à St. Domingue.

Les cochons feuls y ont acquis une corporance
étonnante, parcequ'ils fe plaifent dans des pays uli.
gineux, abondants en fruits aquatiques, en infeées
& en reptiles :la qualité de leur chair s'eft beaucoup
perfeédionnée, & les Médecins des Indes l'ordon-
nent aux malades préférablement à toute autre.
Herrera fait mention de l'fle de Cubagua, où les
Cochons amenés de la Caftille changerent .en peu de
temps de forme, au point de devenir méconnoiffa.
bles : leurs ongles poufferent tellement, que la corne
en atteignit une demi-palme de longueur.

Les Moutons de l'Europe fouffrent aufli une for-
te altération.à la Barbade; & on fait que les Chiens
amenés de nos Pays , perdent la voix, & ceffent
d'aboier dans la plûpart des contrées du Nouveau
Continent.

Ceux d'entre les quadrupèdes tranfmigrés , qui y
ont le moins réuffi, ce font certainement les Cha-
meaux. Au commencement du feizieme flécle, on
en apporta quelques uns de l'Afrique au Perou, où
le froid dérangea leurs organes deftinés à la répro-
duétion , & ils ne laifferent aucune pofterité.

Les Portugais ont eu plufieurs fois l'idée de tranf-

M.
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porter des Eléphants au'Brefil , mais il y a toute appa-
rence que ces animaux y effuieroient le même deflin
que les Chameaux au Pérou, &,qu'ils ne procrée-
roient pas , quand même on les abandonneroit dans
les Forêts à leur propre inclination ; le changement
de nourriture.& de Climat étant infiniment plus fen-
fible aux Eléphants, qu'aux autres quadrupèdes de
la premiere grandeur.

Entre les végétaux exotiques, importés en Améri-
que, les arbres à noyaux, comme les Aiandiers, les
Pruniers., les Cerifiers, les Noyers y-ont faiblement
profpéré & prefque pas du tout. Les Pêchers & les
Abricotiers n'ont frudifié qu'à l'Ifle de Juan Fernan-
dés: ils ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques
ou fucculentes qui exigent une terre humide & pa-
teufe, comrnc- les Cannes -à Sucre, les Melons, les
Citrouilles, les Choux & les raves ont furpaflé l'at-
tente même des cultivateurs. Notre Seigle & notre
froment n'ont pas pris, linon dans quelques quartiers
du Nord. Le Ris qui aime à être submergé, & les
.Féveroles qui fe.plaifent dans des marécages, ont
donné des récoltes avantageufes.

On peut juger plus furement de la nature d'un
Climat parfes prodrdions végétales & animals, que
par toutes les autres elpèces d'obfervations , & c'eit
pourquoi nous nous fommes plutôt attachés à ces
remarques, qu'à celles qui ont paru moins décifives
ou ph s vagues.

Les Léards Iguans ou les Coqs de joute, dont
tant d'Américains fe nourriffoierit, y renforçoient
fans qu'on le fçûUt;le principe vérolique dont tousles
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hommes & beaucoup d'animaux étoient atteints depuis
le Détroit de Magellan jufqu'à la Terre de Labrador,
jùfiniffoit le mal yénérien pour faire place au Scorbut

muriatique, qui n'en paroît être qu'une modification.
Il faut obferver que la même efpèce de Léfards

Iguans eft fort nombreufe dans l'Afie Meridionale où
l'on en a mangé la chair de tout temps , fans que jamais
cet aliment y ait produit le moindre Symptôme du
mal d'Amérique; ainfi il développe & aigrit ce virus
par tout où il le rencontre; fans le faire germer dans
le fang de ceux qui en font exempts.

L'Iguan eft un vrai Léfard, de quatre à cinq pieds
de long & de vingt pouces de circonférence :.tout
fon corps eft couvert d'écailles rigides, tuilées ,ibru-
nâtres & mouchettées de grandes taches blanches. Il
a le dos armé d'un peigne dont les dents très-aigues
commencent auchignon du col, & vont en diminuant
infenfiblement, jufqu'à l'extrémité de la quxeue : les
pointes qui paffent fur la convexité du dos, font les
plus longues. Comme il dreffe ou déprime cette
denture à proportion qu'il eft en colere, les Hollan-*
dais & les Français lui ont donné le nom de Coq
de joute (*),

Cet -étrange animal a fous la machoire inférieure,
une 'poche ou un fac pointu comme un capuchon,
que les naturaliftes nomment un goite. La texture de
ce goître eft de la.même fubftance que la pellicule
&l'appendice qui ornent la gorge & la tête du Coq
dInde; fa partie extérieure eft hériffée de quelques

(*) Seba Thefaurus rerum nauralium pag. i49. T. I.
'Tab. 95. & 96. &c.
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dents affez petites: l'autre côté qui regarde la poitrine
eft entierement édenté. Des écailles très-menues d'un
bleu mourant, d'un jaune-brun & d'un rouge-obfcur
tapiffent cette efpèce de fac au dehors.

L'Iguan a quatre pattes divifées en cinq doigts ,
garnis d'ongles crochus & effilés: fon regard eft hor-
rible, il a les yeux grands, étincelants, bordés d'un
cercle rouge, & les oreilles environnées de cette
même peau froncée qui forme fon goître. Sa langue
eft fourchue, applatie, & fa gueule offeufe eft garnie
de dents en faucille, fort tranchantes, mais courtes.
Les écailles qu'il porte autour du col, font plus rele-
vées que les autres, & les débordent.

Il n'attaque jamais les hommes, finon quand il eft
en chaleur & qu'on l'inquiéte : alors il s'élance avec
force & mord opiniâtrement ce qu'il faifit , fans
quitter prife: fa morfure n'eft pas dangereufe, fa bave
n'étant impregnée d'aucune qualité vénimeufe.

On le chafTe principalement au printemps., paice
qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs,& desfom-
mités de végétaux , il eft plus gras qu'en d'autres
temps. Sa queue & fes cuiffes font plus charnues, que
le refle du corps enfemble, & peuvent fervir à repa î-
tre quatre perfonnes. On préfére les femelles, .par-
ce que leur chair eft plus tendre, plus blanche & a le
même goût que celle du poulet. (*) Ces femelles
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(*) Quelques voyageurs paroifent faire grand cas de
la chair de l'Iguan, & n'en fauroient trop exalter la déli-
cateffe & la tendreté ; cependant Pifon le naturalifte,
afrure qu'elle eft fade & qu'il faut y être accoutumé pour
ne pas la trouver déteftale : elle a le nmême goût que
les cuiffes de Grenouilles en Europe,
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pondent fur les rivages de la mer, depuis treize, juf-
qu'à vingt-cinq œufs, fans jaune., gros comme ceux
de pigeons, & qui ont la même vertu que la chair.

On a découvert jufqu'à préfent , quatre à cinq
efpèces de ces Léfards en Amérique,quine différent
que par la taille, l'arrangement & la marbrure des
écailles : on en trouve au Brefil , à la Guiane , au
Mexique, à la Nouvelle Efpagne, dans différebts au-
tres endroits du Continent , & dans les Ifles

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en man-
gent, lorfqu'ils font infeétés du mal vénérien : non
feulement cet aliment irrite incroiablement cette in-
difpofition, mais la ranime &la réveillelorfqu'elle pa-
roît affoupie. Les Nègres , qui ont en général un
penchant marqué à fe nourrir de Serpents & de Lé-
fards par préférence à toute autre viande, font auffi
extrêmement friands de la chair de l'Iguan , mais
pour peu qu'ils foient viciés, leurs membres tombent
en putréfaétion, & pour les échapper de la mort , il
faut leur adminiftrer des remedes très-efficaces & fur-
tout des bouillons de Tortues. Les Européans man-
gent auffi la chair & les œufs de cet animal, cepen.
dant avec plus de retenue- & de précaution que dans
les premieres années dela découverte de l'Amérique,
où l'on en ignoroit la propriété malfaifante : on ne
la foupçonnoit pas.

Quelques auteurs veulent que les Nègres ayent
porté cette maladie de l'Afrique aux Indes Occidenta.-
les; mais cette opinion , cent fois réfutée ,,eft d'autant
plus rifible, que ces prétendus auteurs n'ont jamais
connu la véritable épo-que de l'arrivée des premiers

TGnC .
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Nègres au nouveau monde : quoiqu'il foit difficile
de la fixer, (*) on fait cependant avec certitude Co
qu'elle eft pofterieure aux temps où les compagnons de
Chriftophe Colomb,& fur-tout un certain Margarita> d'a
& un moine nommé Buelio ramenerent le mal véné-
rien de St. Domingue. Dans l'hiRloire générale de Ti
Ferreras, ce fougueux Miffionnaire eft appelléPierre Ve
»oil, Supérieur de l'Ordre de St. Benoit; dès qu'il
fut débarqué à St. Domingue , il y excommunia ne
Chriñlophe Colomb, qui a été par conféquent le pre- o
mier Européan excommunié en Amérique: Buellio
ne fe contenta pas de cette baffe méchanceté, il re-
tourna en Efpagne, où il infeta fes compatriotes & ter

(*) Il eft conifant que pendant les treize premieres an-
nées de la découverte de l'Amériqueles Efpagnols n'y extr
ont tranfporté aucun Nègre. Ce neftqu'en 1517,que fe fit tan
le premier tranfport régulier. Le plan de ce commerce, Chi
d'abord rejetté par le Cardinal Ximenés & approu.vé par Mi
le Cardinal Adrien, avoit été conçu & rédigé par un Pré- la t
tre nommé Las Cafas, qui par la derniere bifarrerie dont mai
l'efprit humain foit capable , fit un grand nombre de Mé- gag
moires pour prouver que la conquête de l'Amérique étoit C
une injuftice atroce, & imagina en même-temps de rédui- cep
re les Africains en fervitude, pour les faire labourer ce Bul
pays fi injuñfement conquis, dans lequel il confentit lui- gai
même à pofTéder le riche Evêché de Chiapa. Nèg

Le Minflère Efpagnol accorda, en 1516, un privilege ex- que
clufif pour l'achat & la vente des Nègres, au Sieur de Chie- 151
vres ,qui ne fe voyant pas en état d'en tirer parti, le reven- ten
dit, pour n3 mille Ducats, à des Marchands Génois qui fan'
formerent une Compagnie qui porta long-temps le nom de dit
la Compagnie des Grilles: èlle devoitfournir,la premiere an- vali
hée, quatre mille Nègres des deux fexes, mais elle comprit le
trop bien fes intérêts, pour ne point éluder une partie de Io,
fon contra&,& n'ainena que mille piétes d'Indes,5oomâ- lett
les, & 5oo femelles, qui débarquerent au commencement d'êt
de 1517, à l'Ifle de St. Domingue : on en envoya>fur le étoi
champ, la moitié , au Mexique, où la dépopulation étoit Tra
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intrigua tant à la cour, qu'il parvint à faire mettre
Colomb aux fers. Ce grand homme fe voyant en

proie aux fureurs d'un fi vil fanatique, fe repentit
d'avoir découvert un Monde nouveau.

Les habitants des Antilles, où le mal vénérien fé-
vifloit plus qu'ailleurs, difoient qu'il leur étoit jadis
venu du continent de l'Amérique,: ceux du continent
affuroient qu'il leur étoit venu des Antilles; perfonne
ne vouloit l'avoir vu naître dans fa patrie ; mais ils
tomboient tous d'accord, qu'ils avoient été de temps
immémorial affligés de ce fléau , que les Européans
reçurent en échange de la petite Vé~role, qu'ils por-
terent à leur tour au nouveau monde. Le pre-.

extrême. Ces premiers Noirs revinrent à un prix exorbi-
tant : en effet on ne voit pas-trop , pourquoi on permit à
Chievres de revendre une commiffion qu'il ne pouvoit lui-
même exécuter ; ce qui accumula inutilement les frais de
la traite. Les Génois, qui retinrent lorrg-temps entre leurs
mains le trafic des Nègres pour les Indes Efpagnoles , y'
gagnerent des fommes contidérables.

Cet odieux commerce qui fait frémir l'humanité, avoit
cependant été a.utorifé & accordé aux Portugais , par une
Bulle du Pape, de l'an 1440. l'Infant Henriqués de Portu-
gal fut le premier Prince chrétien qui fe fervit d'efclaves
Nègres : Ferdinand le Catholique en fit paffler auffi quel-.
ques-uns en Amérique, pour fon propre compte , dès l'an
151o, fans demander la permiffion au Pape. En 1539, on
tenoit à Lisbonne un marché public de Nègres-& de Ba-
fanés: & ce qu'il y eut de remarquable, c'eft qu'on y ven-
dit auffi des Brefiliens : on trouve dans une lettre du Che-
valier Goes,, qu'on négocioit, vers ce temps, 10 à 12 mil-
le Nègres par an à Lisbonne,, & qu'on les achetoit depuis
10, 12, 20 , 30 jufqu'à 5o Ducats la piéce : dans une autre
lettre à Paul Jove ,il dit que les Africains méritoient bien
d'être traités en bêtes, puifqu'ils parloient Arabe & qu'ils
étoient circoncis. Fragment d'un Difcours fur l'Origine de la
Traite des Nègres, que j cmpofai il y a qaeques aincs,

2,
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mier Américain de diftin&ion qui mourut de cette fe
petite Vérole tranfplantée, fut le frere du timide & lat.
malheureux Montezuma, Empereur du Mexique-: le &
premier Européan de diflindion que le mal d'Amé.
rique emporta, fut le Roi François I; mais jufqu'à fi
cet événement arrivé en 1 547, cette. maladie avoit en
déjà fait d'immenfes ravages dans notre continent; la fyn
rapidité de fa propagation fut étonnante: les Maures de
chaffés d'Efpagne en inoculerent les Afiatiques & les jou
Africains. En moins de deux ans elle pénétra de- d'u
puis Barcelone jufques dans la France Septentrionale. col
En 1496, le parlement de Paris., toutes les chambres col
affemblées, porta le fanieux Edit qui défendoit à tous din
les citoyens atteins du mal d'Amérique ,de fe montrer gra
dans les rues, fous peine d'être pendus , ordonnant de
rous la même peine, aux étrangers infedés, de quit- &
ter la capitale en vingt-quatre heures. (*) Deux leu
ans après, on voit déjà cette même contagion fe ma- pré
nifefter en Sax e; au moins les fcholaftiques de Leip-. qui
fig foutinrent-ils des Thefes fur la nature du mal vé. IP
nérien qu'ils ne connoifloient point,dèsl'an 1498 :ils tali

(*) Nous nous contenterons de rapporter le primier ar- que
ticle de cet Edit qu'on trouve tout entier dans Fontanon. villi

,, Pour pourvoir aux inconvénients qui adviennent qua
chacun jour, par la fréquentation & communication des bar
malades qui font de préfent en grand nombre en cette vil- nat
le de, Paris,,de certaine maladie contagieufe nommée la mal
Grofe Férole , ont efté advifez , concluds, &déliberez par peil
Révérend Pere en Dieu, Monfieur l'Evêque de Paris, les par'
Officiers du Roi, Prévots des Marchands & Efchevins, & Ils I
le Confeil, & l'avis de plufieurs grants & notables perfon- cha
nages de tous Efaats, les points & articles qui s'enfuivent. & 1h

, Sera fait cry publique de par le Roi, que tout malade trer
de cefte maadie de GroßQ VçrgIc; eftrangierstanthommes gari
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fe dirent à cette occafion, des injures effloyables en
latin barbare firent beaucoup d'arguments en forme
& ne guérirent aucun malade.

Le premier Poëte, qui compofa des vers fur un
fi grand malheur, fut un Flamand nommé le Maire:
en lifant fon1'oëme ,on s'apperçoit que les principaux
fymptomes qui accompagnoient alorscette épidémie
de genre humain, ont entièrement difparu de nos
jours: on ofe prefque croire qu'après 's'être mitigée
d'un fiécle à l'autre, elle s'ufera par fa propagation
comnie la lepre , dont les germes vénéneux fe dé_
compoferent & fe détruifirent pour s'être, pour ainfi
dire , trop étendus en fuperficie. Enfin, un des plus
grands Médecins de l'Europe a prédit que le fang
de notre dixième génération fera réellement purifié,
& qu'on verra la nature & l'amour rentrer dans tous
leurs droiCIl eft à fouhaiter, fans doute, que cette
prédiaion foit plusheureufe que celle. de Maynard ,
qui annonça l'extinétion du virus vénérien, pourl'an
1 584; &jamaisil n'occafionna une plus grande mor>
talité qu'en cette année là.

que femmes, qui n'étoient demourans & réfidents en cefte
ville de Paris, alorfque la dite utaladie les a prins ,ving &
quatre heures après le dit cry fait , s'envoifent & partent
hors de cefie ville de Paris, és Pays & lieux dont ils font
natifs, ou là où ils faifoient leur réfidance , quand cefte
maladie les a prins , ou ailleurs où bon leur femblera , fur
peine de la hart. Et à ce que plus facilement ils puiffent
partir, fe retirent es Portes de St. Denis & St. Jacques, ou
ils trouveront gens députez, lefquels leur délivreront à
chacun quatre Sols parifis., en prenant leur nom par efcript
& leur faifant défenfes rur la peine que deffus, de non ren-
trer en -cefte ville jufques à ce qu'ils foient entiérement
gari de cette maladie, &c.
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Le mal de Guinée, qu'on nomme raws & Era- P

byaws, eft une indifpofition fi différente du mal d'A- d'
mérique, que le mercure eft abfolument contraire aux d
Nègres affligés des raws: d'ailleurs les caradères & f
les fuites de ces maladies n'ont rien de commun. pa

Ce qui prouve fans réplique, que la pefle véné- ad
rienne eft née en Amérique, c'eft la quantité de re-. Vi
medes auxquels les peuples de ces contrées avoient le
eu recours pour en retarder.les progrès extrêmes: ils de
ufoient de plus de foixante fimples différents, que le fu
danger preffant les avoit forcés a.connoître.-ll feroit AI
fouverainement abfurde de dire que les Americains au- de
roient cherché de remedes fi multipliés, pour guérir mIÉ
une maladie inconnue parmi eux. Oviedo, quiaurap- ME
port deFaloppe, s'éteitinfeté à Naples; fut affez iii- aif
génieux pour conjeéurer que fon mal venant dés au
Indes Occidentales. Il.trouveroit auffi, aux Indes,le de
plus puiffantfpécifique ou la meilleure -ecette: il en- ce
treprit le voyage & ne fe trompa point: les fauvages d't
de St. Domingue enle voiantfeulement au front-, con- fer
nurent qù'il étoit gangréné, & lui montrerent l'arbre 1
du Gaïac. Oviedo fut heureux parefon malheur, & jan
fit une fortune immenfe en Efpagne, où il rapporta la tro
réfine , les écorces, & l'aubier du Gaïac avec la vérita- tag
ble préparation felon la méthode des Américains. Coi
Carpi qui découvrit les vertus duMercure en Italie, à i
devint auffi le plus riche particulier de fon fiécle & deq
fon luxe éclipfa celui de tous les Princes ultramon- qu
tains. de

La grande humidité de l'atmofphere en Améri- fur
que, & l'incroyable quantité d'eaux croupiffantes ré- ce]

Ilru

II
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pandues fur fa furface , étoient, dit-on , les fuites
d'une inondation confidérable qu'on y avoit effuiée
dans les vallées & les bas-fonds; & dont je ne me
fuis pas propofé de parler ici fort au long ; il n'eft
pas improbable d'attribuer à cet événement phyfique,
admis comme vrai, la plupartdes caufes qui y avoient
vicié & dépravé le tempérament des habitants; & iL
femble qu'on peut adopter cette opinion avec moins
de difficultés que l'hypothefe de Mr. de Buffon, qui
fuppofe que la nature, encore dans l'adolefcence en
Amérique, n'y avoit organifé & vivifié les êtres que
depuis peu. Ce fentiment entraîne des difcuffions
métaphyfiques, longues, obfcures, & qui heureufe-
ment pour nous font inutiles. D'ailleurs il n'eft pas
aifé de concevoir que des êtres quelconques feroient
au fortir de leur création, dans un état dédécrépitu-
de & de caducité.; il paroît ,au contraire, que leurs for
ces n'étant pas ufées ou affoiblies, ils devroient jouir
d'une vigueur d'autant plus grande, que leur efpèce
feroit plus nouvelle.

Ceux qui fe font imaginé que l'Amérique ·n'a
jamais été fujette- à des inondations , parce qu'on ne
trouve pas des coquillages fur la cime des mon-
tagnes du Perou, ignoroient apparemment qu'onren-
contre à la terre del Fuego, au Chili, aux Antilles,
à la Louifiane & à la Caroline des lits, des bancs &
des collines entieres de dépouilles marines. Pour-
quoi les fommets des Cordelieres fourniroient-ils
des coquillages ; puifqu'on n'en trouve déjà plus
fur les plus hautes pointes des Alpes , qui font
cependant de plus de fix mille cinq cents pieds
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moins élevées que la tête 'du mont Chimboraçq
uPer'ou? (*)

Comme le foleil enleve, par fon adion conti- c
nuelle, les fëls les plus fubtils dans toute la profon- v
deur de l'Humus quil defféche, il eft croiable quele
climat du nouveau monde devient d'année en année
plus fain & plus falúbre. Il fe peut que les végétaux r
s'y corrigent parce que les fibres de leurs racines puir al
fent moins de fucs cauftiques & corrofifs: la multi- à
plication des Infe&es & des Serpents y diminue fenfi- al
blement: l'air Ânême peut s'y être purifié. Du temps lic
de Chriftophe Colomb , il fuffifoit d'y féjourner quel-
que temps , pour gagner la goutte feraine & le mal Ei
vénérien fans conta&, les germes en étant comme ré. O
pandus dans l'Atmofphere, par l'expiration des habi. co
tants: aujourd'hui on n'y contrade plus cette dernière cli
naladie que par le contad immédiat de ceux qui en

font infedés. Les on

(*) Il eft prouvé, par des obfervations, qu'on n'a ja- Pla
mais découvert des pétrifications fur la cime des monta. eff
gneslesplusélevées,& même très-rarement fur le fommet Co
des moyennes. Les pointes de ces montagnes n'étoient Pe
donc, dans le temps des inondations , que des Ifles de dif- "°
férente hauteur & largeur, baignées par la furface des qui
eaux, comme toutes les IfMes connues de nos Jours. du

.. Quod obfervationibus confe , in apicibus celfljimorum C
montium nunquam reperiri petrificata-, &vcl rareime infaigiis CO
minus altorum. Extantes igiturilli monzium apices totidem tunc WC
enmporis infula erant, varid altitudine & latitudine , infummis me
aguis extenfa ; quemadmodum hodicque, quotquot habentur in- fes
Jul aquis circumdate, non eß°e videntur nifi montesinfundo -aquarum radica'i quoru- :ulminaptus, minus lata, de maris
fuperfcieefeferune,utfolumhabitabileexhibeant.SebaThef. tran
Rer. Nat.Tab. C. VI. pag. i25.Tom. IV. Edit. d'Amfrerd. 176y. mal

Par des obfervations prus exa&es ,on pourra un jour de- ta
terminer à quelle hauteur les eaux fefont élevées fr nore jam

al
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Les Chiens Alains , que les Efpagnols jetterent
dans différentes Ifles & plufieurs cantons du nouveau
continent , furent-bientôt auffi atteints de la pefte
vénérienne.

Ceux qu'on y mene à préfent fe confervent fains.
J'avoue que cela peut venir de.ce qu'on neles nour-
rit plus avec la chair des Américains , dont l'ufage
abominable &' continuel avoit peut-être gâté la race
des premiers chiens tranfplantés en Amérique, cet
aliment n'étant autre chofe qu'un vrai levain vario-·
lique dans fa plus grande a&ivité (*).

On prétend que toutesles autres efpèces d'animaux
Européans dégénerent moins aujourd'hui aux Indes
Occidentales, que dans le premier, fiecle de la dé-
couverte'; ce qui femble prouver au ioins, que le
climat s'y eft un peu amendé.

Il eft certain que le travail des cultivateurs qui
ont éclairci les forêts, purgé la terre de bêtes im-

planéte, pendant les plus fortes inondations qu'elle a
efiuiées. Mr. Haller dit qu'on ne trouve aucune efpèce de
coquillage fur les plus hautes poiites des Alpes, d'ou l'on
peut déja calculer, à ·peu près, l'élévation des eaùx dans
notre Hémifphère; ce qui n'eft gueres favorable au fyRlême
qui forme les montagnes par l'a&ion du flux, du retiux, &
du mouvement régulier, qui emporte les eaux de l'Océan,
d'Orient en.Occident, puifqu'en ce fens, on devroit dé-
couvrir des coquillages fur les montagnes les plus élevées;
Woodwiard qui preffentoit cette difficulté, affure hardi--
ment qu'on en trouve fur routes les pointes -montagneu-
fes, mais cela eft très-faux , par la feule ,infpe&ion.

(.') Les Chiens du Pérou , qui font de la preffiere race
tranfplantée , éprouvent beore aujourd'hui des accès du
mal vénérien. L'humidité de l'atmofphere en Amérique_,
eit la véritab1e *caufe de ce que ces animaux n'enragent
jamais dans aucune partie du nouveau Monde.

Tome 1. C
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mondes, dirigé,le cours-des rivieres, faigné les ma-
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contri*
bué, indépendamment des autres.caufes, à corriger
la qualité de l'air. Les forêts, ainfi que les fommets
des montagnes, en fixant les nuages, rendent par là
les terreins adj.acents,humides & tourbeux ,jufqu'aur
point d'y former des lacs, dont les -eaux flagnantes,
& viciées, par la décompofition & la reproduéion
des végétaux & des infedes, exhalent des vapeurs
extrêmement nuifibles à ceux qui n'y font point ac-
coutumés.

Mr. Hume dit qu'il efn furprenant que les petites
armées Efpagnoles, qui foumirent & dévafterent ces
grandes régions, n'ayent prefque rien eu à fouffrir
des maladies : il fe trompe faute de s'être inifruit dans
les hiloriens de ces temps-là. Les troupes commun
dées par les freres Pifarres , furent attaquées au Pe.
rou de gouttes aux yeux-& de pufules pefltilentielA
les: (*) de tous les pelotons qui étoient fous les or-
dres de Gonfalve, à peine échappa-t-il dix hommes# d
Cortez fut lui-même, avec une partie de fes troupes, t.
atteint dans le tourbillon de fes conquêtes, du mal
vénérien dont il feroit mort, fi les Mexicains ne l'a- ce]
voient guéri par la vertu de leurs fimples les Me rat

Sves
(*),,IIs furent auffi attaqués dans ce même lieu, de rid<

,, cette efpece de maladie dont nous avons parlé au Cha-
, pitre quatrieme du premier Livre, c'eft-à-dire d'une ma- pre
» nière de verrues, ou de Clous fort dangereux, & il n'y fort
,, eut prefqué perfonne dans ltoute l'armée. qui en fut
, exempt. Tout malades qu'ils,étoient, Pifarre les fi; jam
,, réfoudre à partir, leur perfuadant que la malignité de ritui
,, l'airadans ce lieu là, leur caufoit ces incommodités. "
&arate Wif. di la Çonquits du P'rou Livrefccend Ch. l.pag;s oi
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decins Efpagnols ayant déja inutilement épuifé les
preftiges & les reflources de leur art. Ferdinand Sotto
ne fut pas fi heureux, il expira dans la Floride, &
fon armée s'y feroit entiérement fondue par une épidé.
mie, fi les fauvages n'avoient eu la fimplicité d'indi.
quer encore un reinede à leurs infatiables oppreffeurs.
Enfin, jamais les maladies ne firent tant de ravages
dans un pays, qu'en Amérique pendant les premie.
res années de la conquête : la mortalité fut extraor-
dinaire par tout où les Efpagnols pénétrerent &.la
terre y étoit quelque fois fijonchée de çadavres , que
les vivants ne fuffifoient pas pour y enterrer la moi-
tié des morts. A l'Ifle de Cuba, où fe fit la réunion
de la petite vérole à la grande, il expira plus de
foixante mille hommes , que ce double fléau moiffonna
en moins de fix mois: l'Ifle de St. Domingue fit une
perte d'hommes deux fois plus confidérable.

L'hitoire de la Jamaïque, écrite en 1750, nous
dépeint à la vérité, les colons de cette Ifle, & ceux
de la Barbade comme des fpetres ambulants, qtti
traînent plutôt leur exiftence qu'ils ne la fupportent,
en luttant avec peine contre mille genres de maladies:
cela ne paroit pas, au premier coup d'eil, fort favo-
rable au changement du climat en mieux, dont nous
venons de parler; mais ces iles, fituées dans la Tor-
ride, ont été par une exploitation mal entendue-
prefqu'entiérement dépouillées de leur ombrage, -«e
forte que la chaleur y eft devenue plus nuifible que
jamais aux habitants blafés parle feu des liqueurs fpi.
uitueufes. Ainfi ces cas particuliers, & plufieurs autres
de cette naturene décident rien. Quand Mr. Franck-

C 1
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lin dit que les abattis immenfes qu'on a fait dans -les
forêts de la nouvelle Angleterre & del'Acadie,n'ont
point diminuéle froid, cela eft encore croyable, puif.
qu'on a donné par là plus de prife & de champ aux
vents du Nord, chargés d'atomes de glace, & qui
dofninent continuellement fur ces plages. C'eft ainfi
qu'on eft parvenu à rendre l'air de Rome plus perni-
<ieux que jamais en dégradant un bois de haute fu.
taie qui fervoit, de ce côté là, -de rideau cqntre les
vapeurs fulphureufes du Royaume de Naples, & en
laiffant , par %ne indolence impardonnable, les Marais
Pontiens fe rénoier après le defféchement fait fous
Augufte.

A la premiere fondation des Colonies aux Ifles
de l'Amérique ,les Européans ne pouvoient y élever
aucun de leurs enfants : la malignité de l'atmofphere
les étouffoit dans le berceau, ou des maladies incon-
nues les moiffonnoient dans l'adolefcence. Mainte.
nant les colons y confervent à peu près le quart des
enfants qui leur naiffent. Il eft vrai cependant que
le climat du nouveau Monde renferme unvice fecret
quijufques à préfent s'oppofe à la multiplication de
l'efpèce humaine : les femmes d'Europe ceffent d'y
être fertiles bien plutôt que dans leur pays natal.
Calm, qui avoit obfervé ce phénomène, même dans
l'Amérique feptentrionale ,l'attribue aux continuelles
variations de l'air échauffé & îêfroidi d'un inilant à

autre : je doute que ce foit là la véritable caufe de
cette fiérilité prématurée. Le vice radical qui dans
cette partie de l'univers arrête la propagation, elifur
%out apparent dans les Nègres qui y proçréent fi peu
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qu'on eft obligé de les recruter par des continuels en-
vois d'Afrique; fans quoi, en moins de cinquante ans,

leur nombre s'éteindroit totalement, & leur race péri-
roit; quoiqu'on en ait amené à peu près quarante

mille par an, depuis l'Epoque de r 17. il y a eu

des années où les recrues fe font inontées à foixante
mille pièces de Nègts, de Négreffes, de Négrittes
& de Négrillons; mais en d'autres temps, les traites
ont été moindres, & fur-tout vers le commencement
du feizième fiécle, où ce commerce n'avoit pas encore
acquis toute fa flabilité; de forte que le calcul mi-
toyen , tel qu'on vient de le fixer , approche beaucoup
de l'exatitude; & le total des Africains tranfplantés
en Amérique, en un laps de deux cents cinquante
ans, fournit par là un nombre de dix millions d'hon
mes qui ont vécu & expiré dans Phumiliation, dans
les tourments, dans la fervitude , au centre d'une terre
étrangère qu'ilsavoient défrichée deleursmains, pour
enrichir leurs maîtres. (*)

Je crois qu'on me faura gré de ne toucher ici à
aucune hypothefe fur l'origine de la population du
nouveau continent: je me contenterai de dire qu'il

(*) Si l'on compte les Nègres dont on a beFoin aujour-
d'hui pour recruter ceux qu'on met au travail en Améri-
que, on erouvera qu'un total de foixante mille pièces.ne
peut y fuffire annuellement; mais comme on l'a dit ,. les
traites n'ont pas toujours été auffi régulieres & auffi confi-
derables qu'elles le font à préfent.

Avant que la terre ne fût épuifée à la Barbade,. il y fal-
loit cent mille Nègres de recrue en trente ans. La Martini-
que & St. Domingue en emploient à peu près cent quatre
vingt mille, & il leur en faut vingt cinq mille de recrue par
an. La Jamaïque en emploie vingt mille, & elle a befoin
de fept mille recrues par an. Par le traité de l'Affiento, ona4
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n'y a pas de vraifemblance dans le fentiment d'un à
auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans au y
genrehumain en Amerique. Les raifons qu'il hazarde r
poúr juflifier cette date, fe détruifent les unes par les ti
autres, & ne forment toutes enfemble qu'un enchaî.
nement d'erreurs, & d'erreurs remarquables.

Si la vie fauvage , fi le défaut d'Agriculture & n
d'Alphabet prouvoient inconteflablement la nou-n M
veauté d'un peuple, les Lappons & les Nègres fe- I
roient les plus modernes des hommes. Cependant au-
cun Profeffeur de Chronologie ne connoît leur anti- C
quité: ceux qui foutiennent qu'ils la connoiffent,. en gi
inpofent. Elle paffe toute époque & toute mé-
moire.

Entre ceux qui ont propofé des fyftêmes, ou quel. B
que chofe de femblable, pour deviner le Problême à
de la population de l'Amérique , il n'y en a pas qui &
ayent plus mal réuffi que les favants qui ont pré- a
tendu que les Grænlandois étoient des Colonies IIlan- til
doifes & Norvegiennes, qui en paffant le Détroit de.
Davis, avoient rempli d'hommes toutes les Indes Oc- te
cidentales jufqu'à la terre del Fuego, puifqu'on fçait -1

la

vu que les Efpagnols devoient avoir, pour leurs poffefflons y
de terre ferme, huit mille Noirs par an. Les Portugais en P
.onrbefcin , pour le Brefil feul, de vingt mille annuelle- G
ment , & ils en ont traité, du temps pallé, à peu près un
pareil nombre , à Congo, à Cacongo , à Angole ; mais je re
doute que ce commerce foit maintenant dans cette même
adivité. Il feroit trop long de calculer ce que Cayenne,
la Guadeloupe , Surinaam, la Virginie, la Louifiane con-
fument de Nègres ; tous ces établifements étant exploités ai
par les mains des Africains, dont un feu], mis en bonne -aserre, rapporte à fon maître soo livres tournois par an.
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a préfent que les Groenlandois, loin d'être iffus &
venus de l'Europe , font venus au contraire de l'Am6-
rique, & ont été habiter une autre partie de leur con-
tinent, ce qui eft fort naturel.

Pourquoi n'a-t-on pas fait réflexion que- les
nations du nouveau Monde font aufi en droit de de-
mander comment notre hémifphere s'eft peuplé, que
nous fommes en droit de demander comment les pre-
miers hommes ont pu arriver en Amérique ? Cela
pourroit proprement fe nommerfottife de deux parts.
Cependant, à la honte del'efprithufmain, un Théolo-
gien a prouvé que la chaloupe où s'embarqua Noé
avec fa famille, pour fe fauver d'une inondation fur-
venue en Aile, alla s'arrêter fur une montagne du
Bréfil: les enfants de cet heureux navigateur firent
à la hâte quelques enfants du côté de TFernambouc
& fe rembarquerent tout de fuite dans un autre ca-
not, pour venir rendre le même fervice à notre con-
tinent.

Cette opinion n'a pas plu apparemment au docm'
te MSbius, puifque dans fon Traité des Oracles,
il dit pofitivernent queles Apôtresallerent à pied, par
la route des Indes Orientales, en Amérique, pour
y prêcher leur religion, mais qu'ils trouverent ce
pays defert, & n'y rencontrerent qu'une femme
Grænlandoife égarée, avec laquelle ils peuple-
rent le Canada, & le Seigneur bénit cette a&ion
méritoire.

Mr. de Guignes foutient au contraire dans un
ample Mémoire Académique, queles Apôtres 'n'ont
jamais voyagé fort loin; mais il nous apprend en

C4 -
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revanche, dans ce même Mémoire, (*) que des Bon-
fes de Samarcand allerent porter le culte du Dieu
La, ou Lan, ou du Grand-Lama en Amérique, vers
l'an 458 de notre Ere vulgaire. Ces Boñfes s'embar-

quereit, ajoute Mr. de Guignes, fur un navire chi-
nois qui alloit tous les ans par le Kamfchatka au
Mexique; quoique les'Chinois avouent fincèremént,
qu'ils n'ont eu aucune connoiffaice ni du Kamfchat-
Ïka , ni du Mexique dans ce temps-là, & que l'idée
de les chercher ne leur eft jamais venue. ;Aujour-
d'hui même qu'ils connoiffent ces deux pays par- oui
dire, ils n'ont garde d'y aller.

Quand on a une foible notion des Mers. de la
.Tartarie , de leurs glaces, de leurs brumes , de leurs
écueils, de leurs tourmentesi, on ne peut affez s'éton-
ner qu'il foit venu dans 'efprit d'un favant de Paris,
de faire naviguer des Chinois, dans de fort -mauv ai-
fes. barques, de leurs ports àI terre de Jefo-Gafima,
de-là au Kamfchatka, de-là à la Californie & tout
d'une traite vers -le -Mexique, par une -route -obli-
que & détournée, que les plus habiles navigateurs
de l'Europe n'oferoient tenter avec les vaiffeaux
de la plus folide conflruaion, & les meilleurs voi-
liers.

Dire que les Bonfes de Samarcand ont été pré-
cher -au Mexique , avant que le Mexique ne fût
découvert, c'eft comme fi l'on affuroit que Confu-
cius eft venu par la nouvelle Guinée ou les terres

(*) Voyez les Mémoires de l'Académie des Inferip-
tions & belles Lettres. Tome 28. p.ag. 503. Edir. in to. de
VImprimerie Royale , 776ï.
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Auftrales, en Weflphalie pour convertir les Germains
& leur reprocher d'adorer des femmes déifiées. (*)

Nous connoiffons aujourdhui le culte du grand
Lama & les dogmes de fes Sedateurs. Or on n'a
point reconnu au Mexique le moindre veflige de
cette religion originaire de la Tartarie: ony obfervoit
nême des pratiques diamétraleniient oppofées: on y

égorgeoit des vidimes humaines: on y avoit des ido-
les, du tenps que le culte Lamique, fondé furla tranf-
migratiôri des -ames & l'unité de Dieu, .a les vidimes
& les idoles en horreur & en abomination: on feroit
infailliblement exilé duRoyanme de Laffa & de tout
le Thibet , fi l'on y tuoit un feul agneau à l'honneur
du Dalaï Lama. (**)

(*) On fait que les anciens Germains étoient perfuadés
que la divinité gincarnoit de temps en temps, dans quel
ques femmes de leur nation, qu'ils adoroient de bonne foi
nec tamquamfacerent Deas, dit Tacite. Ce culte a bea.ucoup
de rapport avec celui~que les Tartares rendent au Grand-
Lama. Les femmes les plus célebres de la Germanie, qui
ont emporté cet éminent préjugé de leurs compatriotes,
ont été Aurinia, Gauna & Velleda qui joua, fous Vefpafien
un role fort brillant chez les Bru&eres: tout le pays i-
termédiaire entre la Lippe & l'Ems obéißVoit à fon gouveri.-
nement Théocratique : quand le camp prefqu'inexpugna-
ble de Xanten au Duché. de Cleves, & défendu par deux
légions fut pris par le Batave Claudius Civilis, on envoya
en préfent le géniéral Romain à Velleda, qui réfidoit alors,
dit-on, dans un village nommé aujourd'hui Spellen, mais
cela n'eft pas probabfe , puifque cet endroit n'eft pas fitué
fur la Lippe. Velleda fut à ron tour prife fous- Domitien &
montrée en triomphe à Rome.

(**) Cette averfion qu'ont les Tartares Lamas à immo:-
1er des viimes, a fait foupçonner à -Mr. d'Anville, que
leur religion tire fon origine4u culte Bramique des In-
dien; '& que le Dieu La & le Dieu Bra ne font qu'une
même p.erfonne. Je ne voudrois pas répondre que cela eft
exaatement ainfi.
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Je ne m'arrêterai donc point à tant de délires,

qu'ona fi longtemps & fi patiemment nommés des rai- ex
fonnements. On fe tromperoit très-fort fil'on croioit, les
que les autres fifMêmes propofés pour expliquer l'ori- pu
gine des hommes en Amérique, foient réellement fu- &
périeurs aux réveries de Mobius & de fes femblables,

La multiplicité des faits qu'on tâchera d'appro- en
fondir, ne laiffe pas le moindre loifir pour réfléchir ils
à de vaines fpéculations,fiabfurdes qu'elles.n'appren- Co
ment rien, lors même qu'on les réfute. Après avoir gn
tracé une legere efquiffe du climat du. nouveau con- rer
tinent au frontifpice de. cet Ouvrage, nous exami- la
nerons la conftitution de fes habitants, également de
mal-traités par la nature & la fortune. pk

Les Américains, quoique légers & agiles à la
courfe, étoient deflitués de cette force vive & phyi- Ca
que qui réfulte de -la tenfion & de la réfiftance des nc
inufcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- lei

-- la
On connoît très-peu de religions anciennes qui ayent

défendu -de répandre le fang des animaux & des hommes
au pié des Autels, cependant l'idée d'un tel précepte peut co
être venue aufli bien aux Légiflateurs des Lamas, qu'aux
Légiflateurs des Brachmanes. Mr. d'Anville rapporte en-
eore dans fon Atlas Je la Chine, qu'on ne fert au Grand Pt
Lama qu'une Taife de Thé & deux onces de farine paitrie
avec du vmnaigre, par jour pour toute fa fubtiftance. Je ne
voudrois pas encore répondre que cela eft exa&ement ainfi, 1I
ou fi l'on a foumis ce pontife à un tel régime, c'eft que les
Dévots~, au rapport de Tavernier & de Gerbillon , man-
gent fes excréments. Ce vinaigre , dont Mr. d'Anville
fait mention , n'elt autre chofe que le Kunn des Tartares: hc'elt une boiflbn qu'on fait avec du lait & cette boßiflbn
n'efl affurément pas du vinaigre. Quant au Thé qu'on fert gr
au Dalaï Lama, c'eft la Karatta.: c'eft un arbufte qui a ]&
feuille d'un verd plus foncé que le Théier de la Chine,
qu'on conilolt fous le nom de Th' neirea
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péans les terraffoit fans peine à la Lutte: quelle diffé-
rence donc entr'eux & les anciens fauvages des Gau-
les & de la Germanie qui avoient acquis tant de ré-
puta tion par la puiffance de leurs membres robuftes,
& de leurs corps maffifs & infatigables!

La conflitution des Américains, peu défeaueufe
en apparence, péchoit foncièrement par foibleffe:
ils s'éreintoient fous les moindres fardeaux; & on a
compté qu'en tranfportant les bagages des Efpa-
gnols , plus le deux- cents-mille d'entr'eux laiffe-
rent, en moins d'un an , la vie fous le poids de
la charge, malgré qu'on eût employé dix fois plus
de monde à ces tranfports, qu'on n'y en auroit em-
ployé en Europe.

Leur taille , en général, n'égaloit pas celle des
Caftillans: mais la différence à cet égàrd nétoit pas
notablement fenfible. Les anciens auteurs difent que
leur fRature diminuoit à mefure qu'on approchoit de
la Ligne Equinoxiale: cette obfervation a été mal
faite; les habitants de la Zone Torride ne font pas
communément auffi élevés que les naturels des
Zônes tempérées, ni auffi petits que les nations
Polaires. Il eft vrai que les débris encore exifiants
des anciens Péruviens fourniffent, au rapport d'UI-
loa, beaucoup d'individus qui pafferoient pour des
nains parmi nous.

On ne prit pas d'abord les Américains pour des
hommes, mais pour des Orangs-Outangs, pour de
grards finges,- qu'on pouvoit détruire fans remords
& fans reproche. Enfin, pour ajouter le ridicule aux
calamités de ce temps, un Pape fit une Bulle originale j
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dans laquelle il déclara qu'ayant envie de fonder des
Evêchés dans les plus riches contrées del'Amérique,
il plaifoit à lui & au Saint-Efprit de reconnoître les
Américains pour des hommes véritables ; de forte
que fans cette décifion d'un Italien ,les habitants du
nouveau Monde feroient encore maintenant·, aux
yeux des fideles , une race d'animaux équivoques.
Il n'y a pas d'exemple d'une pareille décifion, de-
puis que ce globe eft habité par des finges & par des
hommes.

Qui auroit cru que malgré cette fentence de Ro.
me, on eût agité violemment, au Concile de Lima,
fi les Américains avoient affez d'efprit pour être admis
aux facrements de l'Eglife ? Plufieurs Evêques (*)
perlifterent à les leur refufer; pendant que les Jéfui-
tes faifoient communier , t-ous les jours ,leurs Indiens
efclaves au Paraguai , afin de les accoutumer , difoient.
ils, à la difcipline, & pour les détourner de l'horrible
coutume de fe nourrir de chair humaine. Si ces Mif-
fionnaires ne-s'étoient fervis de la Réligion que pour
adôucirles mours atroces de ces peuples abrutis, l'hu-
nanité leur auroit des obligations infinies; mais s'il
ont réduit en fervitude ces Sauvages qu'ils avoient

(*) Ce Concile de Lima dont il eft ici queftion , fe tint
je crois en r583 ,& c'eft le même où l'on condamna un
vifionnaire , qui, trompé par une femme prétendue poffé-
dée, foutenoitque Dieu avoit voulul'affocier à foneffence,
mais qu'il l'avoit refufé comme de raifon, c'eft à-dire par
mnodetie : il foutenoit encore qu'il étoit Pape; ou qu'il le
deviendroit , que le fiège du Saint-Efprit étoit au Pérou,
& celui du Démon à Rome. On condamna ce fanatique ,
le premier héréfiarque de l'Amérique, à fe taire: on ne le
brula pas, parce qu'heureufement pour lUi, il étoit DQ-
teur en Théologie.

I I

ï
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baptifés, ils font d'autant plus coupables d'avoir em-

ployé ce qu'il y a de plus augufne & de plus facré
parmi les hommes , pour leur faire éprouver le der_
nier des -malheurs qui puiffe accabler notre exiflence,
l'efclavage.

Les Américains. étoient furtout remarquables ei
ce que les fourcils manquoient à un grand nombre,
& la barbe à tous. De ce feul défaut on ne peut
inférer qu'ils étoient affoiblis dans l'organifme de la
génération , puifque les Tartares & les Chinois ont
à-peu-près ce même caradere :il s'en faut néanmoins
de beaucoup> que ces peuples ne foient & très-
féconds & très-portés à l'amour; mais aufli n'eft-il
pas vrai que les Chinois & les Tartares foient abfo-
lument imberbes : il leur croît à la levre fupérieure,
vers les trente ans, une mouftache en pinceau .&
quelques épis au bas du menton. (*).

Outre le défaut complet de la barbe , les Améri-
cains manquoient tous de poil fur la furface de l'épi-
derme & les parties naturelles; en quoi ils étoient.dif.
tingués de toutes les: autres nations de la terre: &
c'eft de-là qu'on peut tirer quelques conféquencesfur
la défaillance & l'altération de ces parties mêmes; aux-
quelles on n'a d'ailleurs rien remarqué d'extraordi-
naire ou d'irrégulier, finon la petiteffe de l'organe &
la longueur du fcroton, qui étoit exceffive dans

(* Quoique les Chinois n'ayent pas des barbes touf-
fues, il s'en faut de beaucoup qu'ils foient comme les
Américains, dépourvus de poil fur le refte du corps: Ils
femmes Chinoifes l'abattent a la mode des femmes Tur-
ques & Perfannes-; mais les hommes le confervent au
contraire des Orientaux.
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quelques-uns : auffi en faifoient-ils, au rapport de (
Pierre d'Angleria, un ufage flngulier tant aux Antil.
les quau Mexique.

Le gonflement énorme du membre génital, qui a
n étonné les obfervateurs chez quelques peuplades, d
n'étoit point un caraétere imprimé par la nature, b
mais un effet de l'art , & une opération pleine de
dangers produifoit cette configuration monfIrueufe, 1'
comme on le dira dans l'inftant. p

Je n'ignore point qu'en voulant expliquer pour. a
quoi le corps des Américains eft entièrement dégarni n
de poil, on a eu recours à plufieurs fubtilités qui ne 1l
font & qui ne fauroient jamais être des raifons. Il s'y d
eft trouvé des Naturalifnes affez bornés pour attribuer c
ce défaut au continuel ufage du tabac que:fument
les Sauvages des deux fexes , &que les anciens Péru. j
viens prenoient par le nez en poudre, comme nousle c
prenons encore aujourd'hui. Charlesvoix prétend que 1
k fang des Indiens occidentaux, étant moins impre.
gné de fel' plus limpide que le nôtre, occafionne c
naturellement ce phénomène : nous ferons voir au E
tontraire, que c'eftl'effet de l'humidité de leur conf. c
titution , & qu'ils font imberbes par la même raifon
que les femmes le font en Europe, & dans les autres r
parties du monde : leur peau eft chauve, parce que
leur tempérament eft extrênement froid.

Charlesvoix fe trompoit fans mefure, lorfqu'il i
s'imaginoit que les aliments fimples & fades dont
ufoient ces nations , empêchoient leur épiderme
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de f
lEurope, tels que les Bataves, les Germains & les

IlI

i I
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Gaulois, (*)qui fe nourriffoient aufli.fimplement que

les Américains, avoient cependant desbarbes prolixes
& tout le corps fort velu. Or une même caufe doit
avoir les mêmes effets , & c'eft fe faire illufion que
d'expliquer, par 'des raifons oppofées, des faits fem-
blables, ou des faits différents par les mêmes raifons.

Il eft croyable que les Indigenes de l'un & de
l'autre fexe feroient devenus , au nouveau continent,
plus féconds , plus propres à la propagation, s'ils
avoientý ufé de fel conmun , pour affaifonner leurs
mets , mais la privation de ce flimulant ne pouvoit

I les avoir dépouillés de leurs barbes, puifque les Iflan-
dois & les Lappons , qui ne falent pas leurs aliments,
ont le menton garni d'un poil affez épais, & fi long
qu'il leur defcend jufqu'à la poitrine. Enfin, comme
je le dirai dans le moment, les Péruviens & les Mexi-
cains qui fe fervoient de fel, étoient imberbes eux.
mêmes.

Il faut obferver que les enfants fauvages, & prin-
cipalement ceux de l'Amérique feptentrionale , ont
en venant au monde , tous le membres chargés d'un
duvet rare, qui fe déracine & tombe verslehuitieme
ou neuvieme jour , fans jamais plus repouffer. Il
n'arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont

(*) Strabon .& Tacite nous apprennent, à la vérité,
que de leur temps, les peuples des Gaules & de l'Allema-
gne faifoient déja ufage du fel, & qu'il s'y élevoit quel-
que fois entfeux des difputes 'pour la pèffiondes Salines;
mais il y a toute apparence que ceux qui habitent fort
avant dans le pays & dans les montagnes, n'avoient en-
core aucune connoilance du fet, dont tant de fauvages
favent fe paffer, quoique les natio s civilifées le regardent
comme une portion de leur néceifaire phyfique,
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la peau eft rafé & nette : ce n'eft qu'au temps de la t
puberté, que le duvet croît, & ne tombe plus dans e
aucun inflant de la vie, pas même lorfque les che.
veux de la tête fe déracinent dans la décrépitude. L
Les maladies peuvent quelquefois déranger ces re-

gles , mais il fuffit qu'elles foient confnantes & uni-. il
formes dans tous les individus bien conflitués. ci

Cette obfervation doit donc prouver le ridicule ?I
des. écrivains qui ont affuré que les premiers habi- C
tants de l'Amérique étoient, à force de fe dépiler, la
parvenus à rendre héréditaire, dans leurs defcendants, cE
cette défe&uofité artificielle dans fon origine. Je dis nr

que cette efpece d'opinion eft ridicule, parce que les la
mutilations violentes qu'efluient les parents, ne fe er
tranfmettent nulle part à la poflérité , comme onî en cs
apportera des preuves bien convaincantes, en traitant la
de la Circoncifion: quelque répetées que puiffent être le
ces amputations pendant un nombre infini de filia. C(

tions, la nature triomphe, rele immuable, & ne con- vi
defcend pas aux caprices de ceux qui prétendent bi
l'affervir. D'ailleurs les -vieillards de l'ASérique.ac- -

quierent, comme'les femmes âgées dans nos pays, CE

quelques poils à la levre fupérieure, ce qui indi- fè
que que le germe. n'en a point été détruit par des pi
drogues.

Comme le fang de la plupart des Indiens occiden-
taux eft aujourd'hui très- mélangé avec celwi des P*
Européans , des Nègres 'des Mulâtres,& des Hybri- e
des de toute efpèce, il leur naît un léger duvet à la di'
région des aines; mais ils ont grand foin de l'arracher n
e.vec des pinces de coquilles: tant le préjugé leur eft

reflé

IlM
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gefté que ces parties, pour être bien , doivent être
rafes, car. ils n'ufent point de dépilatoires par un
principe de réligion ou de propreté-, comme les
Levantins.

Les petits peuples fugitifs & errants , qui ont
maintenu leur race fans la croifer , font à préfent,
comme au temps de la découverte du nouveau
Monde, abfolument fans poil fur tout le corps. (*.)
Ce qui loin d'être une preuve de vigueur & de vail-
lance, eft au contraire l'empreinte de la foiblefle, &
cette foibleffe tenoit plus au climat. & au tempéra-
ment de ces nations en général, qu'auxmœurs & à
la façon d'exifter & de fe n'ourrir de chacune d'elles
en particulier', puifque les Péruviens & les Mexi-
cains , qui connoiffoient quelques commodités de
la fociété naiffante & ébauchée, & qui impregnoient
leurs viandes de fel, n'avoient pas plus de barbe que
ces malheureux, qui fupportant tout le poids de la:
vie agrefle dans l'obfcurité des fôrets , reffembloient
bien plus à des végetaux qu'à des hommes.
. Au refte , on ne peut ftriéement affirmer que

ceux.d'entre les Sauvages qui ignoroient l'ufage du
fkl gemme ou marin, fe fuffentoient de mets fi infi-.
pides, que leur conflitution en ait pû fouffrir. Car

(*) L'Abbé Lambert fi -connu par le cahos de fes Com-
pilations qu'il a intitulées PHifloire de tous les Peuples , dit
dans cette prétendue hiftoire, que les Samagos ou les
chefs des fauvages de l'Amérique feptentrionale , font ies,
feuls qui lailfent crolitre leurs barbes.: c'eft comme s'il eût
dit que chez les Juifs, les Rabins ne font pas.circoncis.
Il faut être extrêmement-ignorant pour écrire de fi grandes
fottifes, & pour ne pas favoir que tous les Américains font
aturellement imberbes.
Tonel .
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en faifant rôtif ou boucannerla chair des animaux fut
des charbons, ou dans la fumée ,les particules falines
du bois, recelées dans la cendre, ou dans la fuie ,
pénétroient plus ou moins cette chair , &lui faifoient
perdre une partie de fa fadeur & de fon infipidité.

Le peu d'inclination, le peu de chaleur des Amé-
ricains pourle fexe , démontroit indubitablement le
défaut de leur virilité & la défaillance de leurs orga-.
nes- deftinérs-à -larégénération : lamour exerçoit à
peine fur eux la moitié de.fa puiffance : ils ne con-
noiffoient ni les tourments, ni les douceurs de. cette
paEffon, parce que la plus ardente &la plus précieufe
étincelle du:feu de la nature s'éteignoit dans leur ame
tiede & phlegmatique.

La .mafie de leur fang étoit certainement mal
élaborée, puifque dans plufieurs endroits, les hoin-
mes faits &les adultes avoient du lait dans leurs ma-
melles.g () Ce qui a donné lieu à quelques ancien

(*) ,, Qui novum.perluftrarunt orbem, narrant viros
penè omnes maximâ ladis abundare copiù."
Ceux qui ont voyagé en A mérique affurent que prefque

tous les hommes y ont abondamment du lait dans leurs
namelles. Jonflon Thaumatographiie Art. de Sanguine men-

fßruni. pag. 464. On voit par ce paffage, que le fameux na-
turalifte Jonfion étoit perfuadé que peu d'hommes, au
nouveau Monde , étoient exempts de ce vice, cependant
fi~ cela a été ainfi de fon temps, il faut qu'il foit furvenu
quelque changement à la conftitution a&uelle des Amé-
ricains.

Dans toute une Province du Brefil , dit l'Auteur des
,, Recherches Hioriques pag. 372. les hommes feuls alai-
,, tent les enfants, les femmes n'y ayant prefque pas de
,, fein ni de lait.-"

Quoique ce fait foit tiré des Relations du Brefil, qu'on
peut confulter, il n'en eft pas moins vrai que c'eft une
exagérazion.
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nes rélations d'affurer que dans les provinces du Sud
de l'Amérique ces hommes alaitoient feuls les en-
ants , exagération fuperflue dans un prodige qui
n'en avoit pas befoin, & qui mériteroit d'être dif-
cuté dans un Traité particulier , où le Differtateur,
mis à fon aife , pût entreprendre tous les détails
& développer toutes les caufes dont il croiroit en-
trevoir lexiftence relativement à un effet fi furpre-
nant; mais pour vaincre l'ennui & abréger les lon-4
gueurs de ce travail phyfiologique, je dirai en peu
de mots ce que je croirai être fuffifant pour éclaircir~
la difficulté.

Je fuis donc perfuadé que l'humidiré du tem-
pérament caufoit , dans les habitants du nouveau
Monde, ce vice qui devoit influer, comme il eft aifé
de le comprendre , fur leurs facultés phyfiques &
morales. Auffi peut-on dire que. les hommes y
étoient plus que femmes, poltrons, timides & peu.-
reux dans les ténèbres, au-delà de ce qu'on peut
s'imaginer.

Aucun Naturalifle n'a recherché, que je fache,
pourquoi les enfants mâles naiffent par tout , avec
du lait dans leurs mamelles il femMle que cela
doit être -occafionné par l'humidité dans laquelle
l'embrion a- nagé fous les enveloppes de l'Ute-
rus , ce qui empêche le fiel de s'aigrir & de
s'épancher affez pour fanguifier exadement le
chyle.

J'ai fouvent entendu demander pourquoi la na-.
ture a donné desmfameilles à tant d'animaux mâles?
Ces parties étant toujours obliterées , ne paroiffent
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être d'aucun ufage. Auffi a-t-on répondu que c'étoit le ft
fans deffein, fans but & comme par méprife que le oui
fexe mafculin avoit été pourvu de.ces faux organes: me
mais penfe-t-on que les parties de la ftruéture ani- Etre

male, dont notre ignorance ne connoît pas la fon- mien

Eion, foient réellement inutiles dansle plan univer- L
fel ? Il faut obferver que tous les animaux mâles réful

dont les femelles alaitent, ont. des. mamelles : fi j'o- devc
fois hazarder mon fentiment fur leur deftination , je conf
dirois que le Fcetus, & l'Enfant nouvellement né fe des J
déchargent , par ces conduits, de la liqueur laiteufe es :
formée avant l'épanchement du fiel. Les garçons, étan
en venant au monde, ont les mamelles fort gon- durc

fIées, & il eft néceflaire d'en exprimer le lait , fi ong
l'on veut qu'ils fe portent bien., Voilà donc à quoi L
ces organes fervent dans notre fexe ; ils font une driq
fois', dans la vie,. d'une utilité décidée ainfi que le Nge
cordon ombilical; & cela a fuffr à la nature, pour e la

en pourvoir tous les Etres bien conftitués , & con- L
formes au modele primitif de leur efpèce. coul

Si le tempérament des femmes n'étoit point l
& plus flafque & plus humide que celui des hom- e di

mes, elles fe trouveroient hors d'état d'alaiter leurs es.

enfants.
Le lait s'eniendroit donc auffi dans les honmes ci

de l'Amérique , par un défaut de chaleur. Ils ne her
devoient donc pas être beaucoup portés à l'amour: ers
ils devoient donc être d'un génie borné , fans. élé- u l

vation , fans audace , d'un caradere bas, & en- cqu

clins.naturellement àla nonchalance & à-lina&ivité.
Leur foibleffe devoit les rendre vindicatifs comme P

M M

M
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le font les femmes , qui ayant moins de forces
pour repouffer une injure , manqu2nt par là mê.-
me de forces pour la pardonner & l'inftina des
Etres pufillanimes eft de ne fe croire jamais légére.
ment offenfes.

Les Américains avoient toutes ces qualités , qui
réfulroient néceifairement de leur tempérament: ils
devoient encore leur longue vie à cette tiédeur de leur
conflitution , qui fait auffi excéder, parmi nous,l'âge
des femmes en raifon de celui des hommes : toutes
es parties cartilagineufes & offeufes de leur machine,

étant continuellement rafraichies & hume&ées , fe
durciffent plus tard , & durent par conféquent plus
ong-temps.

L'immenfe quantité de Vers Afcarides & Cylin-
driques , qui perfécutoient les Américains à tout

ge, (*) provenoit peut-être de la même caufe que
e lait de leurs mamelles.

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée, ou ne
couloit-pas abondamment, comme dans nos enfants

âles, qui naiffent avec un fluide laiteux qu'on voit
e diffiper Vers le cinquieme ou le fixieme jour, &
dès l'inftant qu'ils ont éprouvé leur jauniffe de fan-
é, dont aucun enfant fain n'eft exempt.

Cette jauniffe eft produite par le premier épan-
hement du fiel dans la mafle des humeurs; mais les
ers cylindriques leur reftent jufqu'à la dix-feptieme,
u-la dix-huitieme année, temps auquel la bile doit
cquérir airez d'acrimonie pour nettoyer le canal in.

(*) Voyez Pifon de Morbi Idicis,

-71
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teflinal, en tuant, par fon amertume, les infedées1.
gés dans fes replis.

Il y a beaucoup d'apparence que la tranfpîration
infenfible étoit , dans les Indiens occidentaux, moin-

dre qu'elle ne devoit l'être: auffi avoient-ils généra.
lement la pratique de fe racler la peau , quelquefois
jufqu'au fang, de fe frotter avec dçs graiffes péné.
trantes & de fe manier fortement les membres, pour

les tenir fouples & en prévenir l'engourdiffement.
Les Sauvages feptentrionaux, d'ailleurs fi peu in-

dufirieux, avoient néanmoins imaginé, par befoin,
des fortes d'étuves où ils-fe faifoient fuer prefque tous

les jours. Le grand ·& l'unique fecret de leurs
.Alexis, de leurs Jongleurs, & de leurs Sorciers con.
fiftoit à augmenter la perfpiration , & à chaffer le
mal par les pores, en verfant dans les malades dief-
froyables dofes de fudorifique.

On a remarqué, dit-on, que-le fang de tous ces
peuples couloit plus paifiblement que celui des Euro.

péans, à caufe de la vifcofité froide qui en diminuoit
le ton & l'adion; ce qui paroîtra d'autant plus. vrai,

que le goût qu'ils ont marqué pour nos liqueurs
fpiritueufes.& échauffantes, a été fi violent & fi ex.

ceffif qu'on -nen ajaiuïis vr d'exemple-en .aucun
pays de la terre.

La maladie vénérienne pouvoit donc leur être

naturelle ,i caufe de ce fang gâté qui. circuloit dans
leurs veines; mais il eft furprenant que cette indifpo-
fition ne les empêchoit pas d'atteindre au dernier pé-
riode de la vieillefle. C'étoit donc plutôt une affe-
dion de leur tempérament qu'une qualité morbifiquie
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%-leur égard. (*) Les Européans font aujourd'hui
dans le -même cas avecle Scorbut, qui n'abrége point
tant leurs jours, qu'on auroit dû s'y attendre.

Cette langueur finguliere accompagne quelquefois
les maladies qui attaquent infenfiblement la miaffe ge-
nérale des humeurs. Les anciens Auteurs qui ont
écrit de la Lepre & de l'Eléphantiafe , conviennent
unaniménent que ces maux. malgré leur extérieur ef-
frayant, n'accéléroient pas de beaucoup le terme ordi-
naire de la vie humaine , dès qu'on avoit foin d'en pré-
venir l'accroiffement extrême par des -palliatifs: cha-
que malade nourrifloit fa maladie, & la nourriffoit
long-temps.

Les Américains poffeffeurs de la Salfepareile,
du Gaïac, & de la Lobelia, (**) pouvoient aément
empêcher leur mal endémique & national de dég&
aérer en excès: ils mâchoient auffi continuellement

(*) Le mal vénérienne fairoit pas parmi les Américains
les mêmes ravages qu'il a occationnés en Europe au com-
mencement de fa tranfplantation. Cette maladie étoit dans
fon climat natal beaucoup plus bénigne.que dans le nôtre:
il y avait des Provinces au nouveau Monde où elle étoit
auffi tolérable que l'eft le Scorbut dans quelques endroits
de la Frife. La Pefle naît tous les ans en Rgypte, & fe ré-
pand de là fur les pays circonjacents; cependant ce fléau r
qui n'eft point du tout rédoutable pour les Egyptiens, pre-
duit par-tout ailleurs-une mortalité & des dégâts affreux.
Tel a été à peu près le fort du malrvénkien~.dans notre
continent , & celui dela petite vérole tranfplantée' i xié-.
rique, où elle ett devenue la plus cruelle des maladies.

(t**) Il n'y a que 18 à 19 ans, qu'on eft parvenu à .ap-.
p rendre des Américains différents fecrets , qu'ils avoient
long-temps tenu cachés, pour guérir le mal vénérien.
Mr. Calm, Botanifte Suédois, & éleve du célébre Linneus,
qui a voyagéen curieux & en favant dans l'Amérique fep-
tentrionale,s'yeft afWuré que les indigenes fe fervent,avec -
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du Coca & du Caamini, qui en les faifant cracher, les

délivroient d'une quantité d'humeurs malignes. afaut

en dire autant du Tabac , qu'ils fumoient , ou qu'ils fe

fichoient dans le nez & dans la bouche , pour provo- D

querl'écoulement pituitaire & tuer les vers inteflinaux.

Les feptentrionaux pouvoient avoir d'autres vége.

taux vermifuges & antivarioliques d'un ufage indif- P

penfable pour eux: comme la Renoncule des Virgi-· ra

niens, l'Efquine des Florides, la Caffine ou le Thé tc

des Apalachites ,les Capillaires des Canadiens, le Saf' la
fafras ou le Laurier des Iroquois, les feuilles du Ce.

lafrusinfufées, le petit Tabac du Nord & les Ecor.

ces du Saul, prifes en fumigation. fa

Tous ces fimples amers & fudorifiques conve- éc

noient à des tempéraments froids & furchargés d'une d

aquofité nuifible.

grand fuccès, de la Lobelia , qui eft le Rapuntium Ameri- IV
canumflore dilute c&,ruleo de Tournefort , & qui dans le fa,
riouveau Siflème Botanique , appartient à la -claiTè des
Monopétales irrégulieres, Pentantheres Monoftyles -on
la nomme vulgairement cardinale bleue. On fait avec les
racines de ce fimple, une déco&ion dont les effets font
infiniment plus certains, & beaucoup moins dangereux lS
que les différentes préparations mercurielles. pli

Mr. Calm a découvert encore que d'autres fauvages
emploient la racine d'une plante que- Linneus , dans la
Defcription du jardin de Clifford , nommé Celafrus inermis an
foliis ovatis , ferratis, trinerviis, & qui efl fautivement
nommée , dans le Dicionnaire Encyclopédique,.Celafßus:
elle efn plus rare à trouver que la Lobelia; cependant on la
voit a&uellement dans le Jardin d'Amfterdam & dans celui
de Leide. Mr. Calm rapporte qu'on n'a jamais trouvé de
fauvage qui n'ait été radicalement guéri du virus le plus xi
invétéré, en ufant de ce fpécifique. Mém. de l'Acad. de

Stocholm. An. 175o. Il feroit à fouhaiter qu'on' rendit, .

pour le bien de l'humanité, ces remèdes pius communs, ,' o.1
& qu'on ne fe bornât pas à en écrire des Traités prefqu'auf- il

, itôt oubliés qu'ils paroiffent.
il



(*) En 1755, un autre vaiiteau apporta une feconde
ois, a petite vérole au Cap de bonne Efpérance, ce qui

mit la colonie liollandaife à deux doigts de fa ruine.
Tome I. E
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Il faut convenir que le mal vénérien n'étoit ni fi

adif, ni fi exalté parmi eux que parmi les méridio-
naux; cependant leurs filles les plus faines en appa-
rence ne laiffoient pas de communiquer aux Euro-
péans une .efpèce de virus qui à la longue perver-
tiffoit la qualité du fang. Quand ces nations eurent
pris la petite vérole Européane, elle fit'chez eux des
ravages fi rapides, fi deftruéteurs que plufieurs can-
tons en furent tout d'un coup dépeuplés, comme fi
la pefte y eût voyagé. Le Paraguai femble être le
foyer que cette maladie a choifi a'u nouveau conti-
nent qui en a autant fouffert que l'ancien Monde a
fouffert du mal vénérien, & janiais il ne fe fit -ua,
échange de calamités plus funefte pour l'univerfalité
du genre humain.

Il eft fans doute fort remarquable que la petite
vérole a été fi meurtriere pour toutes les nations
fauvages auxquelles les nations policées l'ont fait
connoître.

En 1713, un vaiffeau Hollandais l'app.orta cher
les Hottentots qui en furent tellement accueillis, que
plus des deux tiers-de leurs tribus exiftentes du temps
que Grevenbrouk en fit le dénombrement, font-
anéantis aujourd'hui, & ce qui refle ne fera plus:
dans foixante ans. (*)

En 1733., les Miffionnaires Danois .porterent la
etite vérole au Gronland, & 11 mortalité y devint fi
xcefiive qu'on commença à craindre l'extinéion de
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l'efpèce entière, dans ce's climats. A peine compte.
t-on encore vingt anciennes familles Grœnlandoifes
à la côte occidentale. (*).

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les huttes
des Lappons, où il a immolé tant de monde que de
très-grands terreins, anciennement habités, font de
nosjours abfolument déferts & abandonnés aux Ours.
On fait que la nation Lapponne eft réduite à peu près
au quart de ce qu'elle étoit, lors du dénombrement
fait à la fin du feizieme fiécle.

Les Ruffes ont infedé de ce même venin , les
Tungufes-Koni & les Tungufes-Sabatchi, & la con.
tagion a emporté la moitié de leurs hordes.

Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mongols
qui avouent que de temps immémorial, aucune épi-
clémie n'a commis parmi eux des dégats comparabes
à ceux de cette petite vérole tranfplantée autour du
globe-en moins de dix fiécles., fans que les remedes,
ou la fuite fucceffive des générations ayent pu adou-
cir fon principe, qui paroît avoir réfilté au temps
même, & qui renaît après une inoculation légere;
car tel eft enfin le réfultat des raifonnements des Mé-
decins & des expériences des malades. Soit que lin-
fertion ait été faite par le nez a la façon des Chi,

(*) En 1730, on évaluoit la population de tout le
Grœnland à trente mille hommes. En 1764, on n'en comp-
toit plus que fept mille. Les Cantons les plus avantageu-
femnent fitués le long des côtes de la mer contienient à peu
près neufcents foixante perfonnesfur des terreins de so &
de 30 lieges.en quarré. CranZgranJandifchen Hiflorie Tome I.
pag. 17. imprimng e n176. à-Barby. Ce calcul eft conforme i
celui des Mémoires MSS; qu'on nous a fournis.
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nois, (*)foit en'foulevant ou en piquant l'épiderme
à la mode des Circafiiens , il eft avéré que la petite,
vérole recoi±mence de nouveau., file premier levain
injedé a manqué de puiffance.pour entrainer une
éruption complette, & pour tirer de leur inertie les
moindres atomes-de ce poifon héréditaire; Ne feroit,
on pas parvenu plutôt à perfedtioret: çette opéraý-:
tion utile, fi l'on- avoit mieux étudié les nuances des
climats ? N'auroit-on pas trouvé qu'il f;ut des im-,
preflions plus violentes, plus profondes pour inocu-.
ler en Allemagne , que pour inoculer en Colchide-
ou au Bengale ?
.Je me fouviens même d'avoir lû un Mémoire, où-

l'Auteur prétend que la façon la moins dangereufe
de communiquer la petite vérole, dans les pays du
Nord, efn de faire prendre aux enfants, à l'intérieur,
du pus. variolique.

Les préfervatifs employés par les Arabes, quand.
ce fléau de-vient contagieux, mériteroit auffi la der-.
niere attention :. on .ignore prefqu'entiérement leur
procédé: on s'eft .contenté de foupçonner.qu'ils.fe
fervént d'acides végétaux., mais il eft confiant qu'ils
poffedent d'autres fpécifiques, dont on pourroit tirer
en Europe le plus grand parti.

(*) Les Chinois inoculent les enfants, en leur-mettant
dans le ncz de-petites fiches de coton imbibées de pus:va-
riolique.,On :a effayl cette méthodç en Angleterre, &-on
a été contraint daordde labandonner; elle otcafionnoit
des fymptomes affreux, des tranfports au cerveau & des
vertiges. Il faut donc que le venin de la petite vérole foit
plus violent à Londres qu'à Pekin, ou qu'on.ait mal copié
le procédé des Chinois, ou que lc têmupérament de. ces
deuxpeuples demande des traitements différents.

E2
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Les voyageurs font mention de plufieurs aun

tres maladies cruelles qui affligeoient. le Nord de
l'Amérique , telles que le Scorbut , le Catarre &
la Pleuréfie. Quant au mal de Siam , dont la
caufe réfide dans le climat de' l'Amérique méri-
dionale, il ne s'eft jamais étendu vers les Régions
boréales, & n'a fait qu'une feule irruption en Eu-
rope , où l'on parvint à l'éteindre, comme on éteint
un incendie.

Il faut remarquer , en paflant , que rien n'eft
moins fondé que l'opinion de ceux qui foutien..
nent que les Sauvages du nouveau Monde n'a-
voient prefqu'aucune connoifance de leurs Planr
tes indigenes -. il y a affez de faits inconteflables
qui prouvent le contraire, & j'ofe dire qu'ils avoient
fait plus de progrès dans la Botanique ufuelle
que dans toutes les autres Sciences enfemble; au
moins ne le cédoient-ils pas aux 'premiers Hot-
tentots du Cap de bonne Efpérance, qui excelloient
dans la connoiffance des fimples, l'unique étude du
Sauvage.

Le danger de s'empoifonner & la néceffité de
guérir fes bleffures le forcent, malgré lui, à effayer
les herbes qui naiffent autour de fa cabane ; fans quoi
il feroit au-defous des animaux qui, en fréquen-
tant quelque temps un même pâturage, parviennent
à diflinguer les plantes nuifibles d'avec les alimen-
taires.

Ayant pofé que le défaut de chaleur, & l'humi-
dité furabondante & vifqueufe font les principaux ca-
raateres de la conftituition des peuples Américains,
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il s'enfuit naturellement qu'ils devoient ne point
avoir de barbe, mais d'immenfes chevelures: en effet
on n'a pas trouvé d'homme, au nouveau Monde , dont
les cheveux ne fuffent longs, liffes, & très-épais, com-
me ceux des femmes; on n'y a pas vu de peuplade &
peut-être point un feul individu à cheveux bouclés,
crépus ou lanugineux, ce qui indique que les hom-
mes, même fous l'Equateur , avôient un tempérament
aufli humide que l'air & la terre où ils végétoient.
Ils ne grifonnoient prefque jamais, & ne perdoient
leurs cheveux en aucun âge; parce que les fucs capil-
laires étoient fans ceffe rafraichis en eux par les flui-
des abondamment répandùs dans les cellules de la
peau, & dans toutle corpsen générai; & c'eft appa-
remment là la caufe pourquoi ils ont toujours mieux
réfité dans les mines, & ont été moins affe&és des
vapeurs mercurielles que les Européans & les Nègres,
qui y deviennent d'abord étiques, & quoiqu'on leur
fourniffe le Ccca & l'Herbe Paraguai/, ils y meu-
rent bientôt: les naturels , au contraire, y vivent
pendant quelque temps, pourvu qu'on ne leur im-
pofe qu'une très-petite tache, & qu'on les relaie avec
exaéiitude.

Les femmes Américaines , au moment de ·la
découverte de leur patrie, manquoient, comme les
hommes , de poil fur les parties naturelles & tout
le refle du corps. Améric Vefpuce dit que les
premieres d'entr'elles , qu'il vit entiérement nues
dans les Provinces méridionales, n'avoient aucun
air d'indécence , .* caufe de leur grand embon-
point qui faifoit en elles les fondions de ce ta-

, ,E 3
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blier que la nature a donné , à ce qu'on dit, ail

Hottentotes. (*)
Les fauvageffes du Nord étoient auffi fort corpu.

lentes, groffes, pefantes, & d'une taille mal prife, ca-

radere commun à tout le fexedes Indes occidentales
où l'on n'a pas xetrouvé le fang de Circaflie & de

Mingxrelie.

Commeles Américaines accouchoient fans fecours,
avec une facilité & une prefleffe qui furpiit étrange-
ment les Européans, il s'enfuit qu'outre l'exanfion

du conduit vaginal, tous les mufcles de la matrice

étoient en elles peu fufceptibles d'irritation, à caufe des
fluides qui les relâchoient.

il femble que la dégénération , dans toutes les ef-

pèces animales, commence par les femelles: celles-ci

prin cipalement infeéées du mal vénérien, & atteins

de plufieurs aitres défauts effentiels, avoient infini-

ment plus de lait que n'en ontles-femmes dans le refle

de l'univers, & comme elles procréoient peu, leurs

enfants étoient allaités jufqu'à l'âge de dix ans, dans les

contrées du-Sud , & jufqu'à fept -ordinairement , dans

les Provinces feptentrionales. (**) Plufieurs Relations

difent qu'on y a trouvé des garçons de douze ans, à

qui la mere donnoit le fein; & ce qui eft plus frap-

) Il y a fans doute de l'hyperbole dans les defcrip-
·tions que quelques auteurs font de ce prétendu tablier : on
en parlera , plus au long , dans le fecond volume de cet
Ouvrage, à l'Article de la Circonciflon & de l'Infibulatijn.

**) Chez la plupart des rauvages Chaffeurs &'Pêcheurs,
les femmes doivent alaiterleurs enfants plus long temps
que par tout ailleurs: c'eft une incommodité de plus , qui
réfulce de leur façon d'exifter. Les ineres ne fauroienty

I

I I

I

1
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-pant encore , on y a vu des femmes prefque fexagé-
naires fervir de nourrices aux enfants de leurs enfants.
Les voyageurs du fiécle paffé, en faifant l'énumera-
tion des maladies auxquelles les naturels de la nouvelle
France étoient fujets* alors, raportent que les fem,-
mes fauvages y étoient fort fouvent incommodées
d'une fi grande réplétion de lait, qu'ellesfe voyoient
contraintes, lorfqu'il ne leur naiffoit pas d'enfants, ou
que les maladies les emportoient , de fe faire teter par.
de petits chiens dreffés à cet ufage.

Cette furabondance de la liqueur laiteufe , en-
gendrée par l'humidité de leur tempérament, déran-
:geoit vraifemblablement en elles le flux fexuel, qui
itoit-rare, & non périodique dans plufieurs individus.
-Quelques Naturalifles, fur le témoignage defquels il
paroît qu'on peut fe repofer, affurent que dans plu-
fieurs cantons, les Américaines n'éprouvoient aucun
écoulement en aucun temps. Autre phénomène auffi
étonnant que le lait des mâles, &'qui tend encore à
nous convaincre que 'efpèce humaine, dégénérée aux
Indes occidentales , péchoit par un vice manifefte dans
lefang: & ce vice eft prefque fans exemple, car quoi-
qu'on ait rapporté la même chofe des Samoyedes; on
fait aujourd'hui ,à n'en point douter, par les derniers

préparer aucune nourriture capable de remplacer le lait:
n'ayant ni pain , ni pâte, ni farine, il ne refte de-reffburce
que dans le fein maternel. Car la chair boucannée, le
poiffon féché , les poudres nutritives, les végétaux cruds
ou rôtis ne fauroient fuftenter des enfants de trois ou qua-
tre ans, que ces aliments compades & groffiers tueroient:
auffi fe révoltent-ils, quand on leur en préfente, & leur
eftomac les rebute comme par inftin&.

E 4
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-avis que les Phyficiens d'Archangel, nous ont com-
muniqués, que les femmes Samoyedes font fou,
nifes -à la loi générale, ainfi que les Lappones',entre

lefquýelles on en a trouvé, à la vérité, quelques-unes
dont l'émanation étoit .irréguliere , & quelquefois
totalement interdite : mais alors le marafme, & les
-eaux intercutanées les attaquent & le Profeffeur
Linneus a reconnu ,par fes recherches en Lapponie,
que les femmes en qui le flux cefloit , avoient une
efpèce d'Hydropifie dans les pieds, (*) ce qui n'et
point furprenant.

L'évacuation périodique du fexe n'eft pas fort
copieufe dans les pays ou exceffivement froids, ou
exceffivement chauds: cependant chez les peuples
qui habitent le climat le plus tempéré de l'Amérique,
les Médecins employés dans les colonies ont calculé
que la dofe de l'émanation des femmes Indigenes,
lorfqu'elle efi la plus abondante, n'équivaut point'
au tiers de l'émanation des Européanes.. (**)

Qûoique ni la fuppreffion abfolue des regles, ni
leur retard paffager- sïeimpechenr poiit l'ouvrage de
la génération peut néanmoins compter ce déran-
gement entre les caufes phyfiques qui rendoient les
Indiennes fi peu fécondes. Si l'on y ajoute l'affoiblif-
fement des mâles & l'affeéion vénérienne, on conce-
vra pourquoi l'Amérique étoitle pays le moins peuplé
du globe. L'animofité des peuplades acharnées à leur

(*) Voyez la FLORA LAPPONICA de Mr. Linneus.
(**) On avoit déja fait cette obfervation du temps de

la flontan , qui en parle dans fes Mémoires.
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defnrudion mutuelle,leurs armes imbues de venin,la
flérilité de la terre,la multitude de ferpents & d'ani.
maux armés d'une falive empoifonnée , enfin la na-
ture même de la vie fauvage y confpiroit contre la
propagation, & cela n'a pa.s befoin d'être expliqué,
car fi l'on excepte le feut exemple des Nègres, qui
multiplient beaucoup dans l'état agrefle, il n'y a pas
de Peuple fauvage qui foit nombreux où qui puiffe
le devenir.

On a fupputé que dans la Virginie, lors de l'ar-
rivée des premiers Anglais, il n'exifloit que cinq-
cents Perfonnes fur un terrein de foixante lieues en
quarré; du temps qu'une lieue quarrée peut, au cal-
cul de Mr. Vauban, nourrir commodément huit cents
hommes. Le Chiriguai, dont l'étendue eft de cent
lieues gauloifes, fur cinquante de large , ne contenoit
tout au plus que vingt-mille Sauvages. Dans la Guia-
ne, qui peut être une fois plus grande que la Fran-
ce, on n'a compté au moment de la découverte ,
que vingt cinq mille ames. En remontant vers le
Nord, on a parcouru des Landes & des Forêts de
trois-cents lieues en tout fens, fans rencontrer une
famille, une cabane, fans voir un animal à face hu-
maine. La population des Péruviens & des Mexicains
a été vifiblement exagerée par les Ecrivains Efpagnols,
accoutumés à peindre tous les objets avec des propor-
tions outrées.Trois ans aprèsla conquête du Mexique,
on fut contraint de faire venir des ifles Lucaïes, & en-
fuite des côtes de l'Afrique, des hommes pour peupler
le Mexique: fi cette Monarchie avoit contenu trente
millions d'habitants eni 5 18, pourquoi étoit-elle dé-
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ferte en i i? Ne feroit-il pas abfurde de fuppofer que det
Fernand Cortez, accompagné feulement de quatre. 
tents affaffins, eût en un laps de trois ans, égorgé & .
défait un Peuple de trente millions ? Quand même trel
ilauroit eul'envie d'extirper, dans cette malheureufe le
contrée, l'Efpèce entiere , le temps n'auroit point al
fuffi pdur verfer tant de fang, pour immoler tant de ce
vidimes, pour commettre tant de forfaits. de

J'ai toujours été furpris que Dapper , qui avoit M
étudié avec quelque attention les Relations de l'A- ré
mérique. connues de fon temps fe foit perfuadé que o
la population y furpaffoit celle de l'Europe & égaloit f
telle de l'Afie. Erreur fi palpable que ce feroit trop p
faire que de la réfuter. Quand on fuppoferoit en' in
core, pour un infitant, que toute l'Amérique conte to
noit , au moment de fa découverte , dix millions
d'hommes de plus qu'on n'en compte aduellement
en Europe, il n'en feroit pas moins vrai qu'eu égard
à létendue de la furface habitable , le nouveau con-
tinent n'étoit qu'une folitude prodigieufe, dont l to

race humaine n'occupoit qu'un point : il eft égale- n
ment vrai que les hommes y étoient lâches ou im- bi
puiffants en amour, les femelles par conféquent in- q
fécondes, & qu'il y naiffoit, fans comparaifon, plus v
de filles que de garçons.

Riccioli, cet impertinent calculateur qui du fond a
de fon cabinet répandoit par tout des nuées, des de- C

luges d'hommes, n'en plaçoit pas moins de trois-cents a
millions en Amérique, fans refpedler l'ombre même
de la vraifemblance. Les Arithméticiens politiques d
qui ont fuivi Riccioli, lui ont rabattu fur fon calcul,
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deux cents millions d'ames aux Indes occidentales, &
e n'étoit pas encore aflez. Un Savant d'Allemagné

nomme u ui s'eft fignalé par:fon opiniâ-
treté à faire, pendant quarante e echerches fur
le nombre d'hommes répandusfurlatotalité duiglobe,
affure qu'il ne croit pas que l'Amérique en renferme
cent millions du Sud au Nord, & y comprifes les Ies
de fa dépendance:, cependant dans fa Table , il en
met cinquante millions de plus qu'il n'y en fuppofoit
réellement, (*) Sans examiner ce qu'il y a d'irrégulier
ou d'arbitraire dans ce procédé, il fuffit de dire que,
fi cet Ecrivain eût puifé dans des fources moins im-
pures que les Lettres Edii-antes ,qui font les feuls mé-
moires fur lefquels il fe fonde , il n'eût accordé ,
tout au plus , à l'Amérique en général , que 30
ou 40 millions d'Indigenes , e'eft-à-dire de vé
ritables Américains, qui ne font ni metifs, ni ifus

(*' Selon la Table des viyants de Sufmilch, l'Europe
contient 130 millions d'hommes : ce dénombrement pa-
toit être fait avec la derniere pondualité, & il eft peut-être
imapoffible d'approcher davantage de la vérité. Selon cette
même Table, l'Arfie en contient 65Ï millions ; ce qui eft
bien moins un clcul , qu'une eftime : elle donne àl'Afri-
que i5o millions, & cette fupputation eft , à coup fûr,
fautive , puifque l'on ne connuit que les côtes de cette
vaie portion de l'ancien continent , &la population de ces
côtes eft très-confidérable , à en juger feulement par la
Traite des Nègres. Le même Auteur met , comme nous
avons dit, i5o millions d'hommes en Amérique , & en
cela il y a de l'exagération, puifqu'il s'enfuivroit qu'il y
auroit à peu près treize à quatorze perfonnes fur un mille
anglais en quarré , ce qui n'elt pas au rapport de toutes les
Relations les plus exa&es. Au reíte il eft étonnant que
l'Afie contienné elle feule plus d'habitants que le rette
de l'univers connu ; quoiqu'elle n'ait , felon Tempelman1
que 10z57487 milles anglais quarrés. Ce doit être le %vrai
Climat de l'homme.
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de métifs: car il n'eft pas ici quefnion de ce ramas i
d'avanturiers à qui il a été expédient d'aller vivre mel

.& mourir dans un autre Hémifphere , pour débarafler foit

le nôtre. tair
C'étoit une loi chez tous les peuples fauvages du fe

nouveau Monde de ne pas approcher- les femmes ne

affedées de leur indifpofition naturelle , foit que le vaa

conta& du flux y fût dangereux , foit que l'inflina div

feul y eût enfeigné cette retenue. Dans la Guiane, I

les Caciques & les Roitelets , connoiffoient entre les ard

autres affaires férieufes de leur adminiftration , du gér

.temps où chaque fille de leur diftria avoit commencé ren

à fentir la crife de fon fexe-pour la premiere fois: on ils

pratiquoit , à cette occafion, plufieurs cérémonies qui les

annonçoient l'importance de cette époque, & on fi. coI
niffoit par expofer la patiente à la morfure des foki- an

mis, qui en lui piquant tout le corps , lui tenoient le

lieu d'une ablution légale; car que peut-on foupçon' le f
ner de moins abfurde touchant les motifs d'une cou- tra
turne fi infenfée en apparence? ph

il en avéré que tous les Indiens étoient Polyga- de

mes, fi l'on en excepte quelques Hordes particulieres rac

qui ne tirent pas à conféquence pour la totalité. On fai
pourroit croire que cette Polygamie dépofe contre ce eft

que nous avons dit de la tiédeur de leur tempéra- po
ment; mais c'en·en, au çontraire, une preuve de plus Ba

dès qu'une femme avoit eu un enfant, ils en étoient de

dégoutés, & ne comnmuniquoient plus avec elle de P.
deux à trois ans : dans cet intervalle ils cherchoient

une autre époufe . le
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Les Iroquoifes craignoient tellement l'enfante.-

ment, qu'il leur arrivoit fouvent de fe faire avorter,
foit par la preffion, foit par la maffication d'une cer-
taine herbe qui nous eft inconnue: quand la groffeffe
fe manifeftoit, le mari les rebutoit. Ces pratiques
ne tenoient point tant à la conflitution de la vie fau-
vage, cu'à la nature alterée de ces infortunés in-
dividus.

Les Méridionaux ne paroiffoient guères plus
ardents, & quoique ce foit le génie des Sauvages en
général de mal traiter les femmes, ceux-ci avoient
rendu leur condition & leur exiftence infupportable:
ils s'arrogeoient fur elles droit de vie & de mort, &
les excluoient de la famille felon-leur caprice : tout
commerce ceffoit avec elles pendant les premieres
années qu'elles allaitoient leurs enfants : chez eux
le fexe étoit efclave; non foumis à la clôture, on
le foumettoit aux plus durs travaux. Enfin on l'ou-
trageoit trop pour l'eftimer. Les voyageurs les
plus éclairés s'accordent unanimément fur cet arti-
de, car ce que les Jéfuites, jamais véridiques, ont
raconté de la façon dont les jeunes Américains
faifoient l'amour aux filles qu'ils vouloient époufer,
eft non-feulement exageré , mais inventé à plaifir
pour jetter tant foit peu d'intérêt dans l'Hiftoire du
Baptême des Indiens, & pour embëllir les annales
de l'Eglife Iroquoife & Huronne, comme parle le
P. Charlesvoix.

Dans les pays les plus chauds, comme le Brefil,
les jeunes gens ne fe paffilonnoient guères & épou-
foient fouvent des files avec qui ils n'avoient eu aui
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cune liaifon , & les congédioient avec la même lé. les
géreté, ou la même indifférence. (*) de

Améric Vefpuce rapporte que dans plufieurs en. du
droits, où toute une peuplade logeoit dans une: vale ch
cabane, les vieillards ne finiffoient point d'y prêcher che
du matin au foir, qu'il falloit être plus courageux à nat
la guerre, & plus aimer les femmes qu'on ne les 21- pu
imoit : ces vieillards s'étoient donc apperçu par leur Ma
propre expérience, que le défaut de tendreffe pQur ne,
le fexe étoit un vice national d'où réfultoient les plus n1o
grands défordres qui puiffent exifter- dans une fo. des
ciété, & même dans une fociété de barbares ; mis tor
ces fermons ne pouvoienty.dornpterle tempérament, plu
non plus que là où l'on-preche le contraire.

Les naturels de la nouvelle France, dit la Hç-rs cai
tan , aiment-avec tant de langueur, & fi paifiblement, ent
que leur amour porte à peine le caraaere de la bien- fex
veillance: ils n'éprouvent que rarement les tranfpots d
qui accompagnent cette paffiori dans le cSur de tous
les êtres animés ; ils craignent toujours, difent-ils, da
de s'énerver; & cette appréhenfionles retient dans ve
les-bornes d'une modération prefqu'incroyable pour qu
ceux qui n'en ont pas. été témoins. Co

Je veux bien avouer que la dureté de la vie
agrefte peut rendre auxhommes, comme:aux animaux, et

de

(*>La plupart des Américains n'obfervoient dans leurs
mariages aucun degré de parenté: les Caraïbes époufoient da
quelquefois leurs filles.,. & Elnca.du P.érou deviit, felàn
une loi fondamentalez de IT-mpire, époufer fa four, & ifon défaut, fa plus proche parente. En un motles véri- fa
tables fauvages des Indes occidentales, n'avoient pas ah
moindre idée de ce que dous tiommons l'b ;c,*
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les moments de l'amour périodiques, & les fixer ,
de certaines fâifons: aufli entre tous les vrais Sauvages
du nouveau Monde , les femmes enceintes recher-
choient auli peu les mâles que les. mâles les y re.
cherchoient; d'où l'on pourroitinferer que cette incli-
nation caradérife l'homme naturel, qui n'eft corron-
pu ni par les maux, ni par les biens de la Société :
mais en Amérique, les Peuples, civilifés eux-mêmes
ne connoiffoient jamais de femmes dont ils. foupçon.
noient la groffeffe, & c'eft là vraifenblablement une
des raifons pourquoi il y naiffoit fi peu d'enfants
tortus & contrefaits , dont la multiplication tient ,
plus qu'on ne le penfe, à une incontinence brutale:

Très-éloigné d'attribuer la retenue des Améri.'
cains à des motifs de vertu ou de religion, je n'y
entrevois d'autre caufe que leur aliénation pour le
fexe. Cette répugnance avoit d'un autre côté pro44
duit d'autres abus.

La Pédéraftie étoit fort en vogue dans les Ifles
dans le Mexique, dans le Pérou, &.dans tout le nou-
veau Continent, & cela avant l'arrivée des Nègres,
qu'on a fauffement accufés d'avoir tranfporté cette
corruption d'un monde à l'autre.

Le défaut des femmes Américaines avoit peut-
etre fait naître ce goût pour la non-conformité , dans
des hoMmes indifférents, qu'une jouiffance aifée ne
tentoit point. Cela eft d'autant plus croyable que
dans plufieurs endroits ces femmes tâchoient de re-
médier au défaut phyfique de leur organifme, en
faifant enfler fingulierement le membre génital des
hommïes - elles. y appàiquoient, entr'autres· drogues4

à
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des infe&es vénimeux & caufûiques, qui étant irrits ·d
jufqu'à la fureur occafionnoient, par leur piquure, to
une extumefcence confidérable , & prefque -mon- da
ftrueufe; ainfi que l'a obfervé Améric-Vefpuce, té, b
moin oculaire, & Auteur exad, dont nous nous fai. re
fons une loi de citer les propres termes à la note. ç*)

Quelqu'étrange que foit cet ufage, il ne faut y ve
chercher qu'un renede extrême contre le vice de la l'
conftitution. L'ardeur d'un fexe, & la tiédeur de l'au- du
tre étoient comme en contradidion:il falloit par in- fib
dufirie rappeller au chemin de la nature ceux qui ve
s'en écartoient; car qu'un fexe ait été complice de la rM
dépravation de l'autre, comme Oviedo l'a prétendu, di
cela n'eft ni vrai, ni vraifemblable, & le fait rapporté à
par Vefpuce prouve le contraire.

Lifter, qui a écrit un Traité affez eftimé furle ril
nal vénérien , affure qu'il devoit principalement fon ni

origine aux fuites de la morfure de quelque ferpent to
vénimeux de l'Amérique: & pour développer davan- de
tage fes idées à ce fujet, il ajoute que le gonflement o

ti
{ ) -Mulieres eorum faciunt intumefcere maritorum i uind

in tantam cra§3itudinem, ut deformia videantur & turpia : hoc
quodam earum artficio &mordicatione quorumdam animalium
venenoforum ; & hujus rei cauf4, muliti eorum amittunt inguina
qua illis ob defe&um cura, flacefcun , & multi eorum reflan q
cunuchi. Relation d'Alberic Vefpuce imprimée en caraleres I
goiques à Strasbourg en 1501. cheZ Mathieu 'npfuff. fat

Dans la colle&ion de Ramuflo,, ouvrage compilé fans Co
goût & fans exa&itude", on trouve une autre relation de qu
Vefpuce;eù il eft'dit que les femmes américaines faifoient tel
enfler le membre viril, en donnant aux hommes un breu- r
vage exprimé d'une certaine herbe fucculente; mais celui da
qui a traduit l'original de Vefpuce en italien l'an 155o, a d'
pnal compris le texte de l'auteur, & 11a par conféquentfal- n'
Gfié dans fa txadù4ion , autant qu'il pouvoit l'are. - ce

1c d. M

1-
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du membre viril, eft le premier fymptome qui fuit
toutes ces efpèces de bleffures empoifonnées, même
dans les pays chauds de l'Europe: le malade eft d'a-
bord furpris,~dit-il, d'un priapifme violent, & il ne
refpire que le coït. (*)

Si la pratique des Américains , telle que nous
venons de la décrire, ne confirme abfolument point
lopinion de cé Phylicien Anglais , fur la naiffance
du virus vérolique, au moins voit-on qu'il eft pof-
fible de procurer, par la piquure de certains infeétes
vénimeux, une paffion ardente , & une efpèce de
manie amoureufe; auffi le plus vaillant des Aphro-
difiaques connus, eft une dofe de Cantharides prife
à l'intérieur avec la racine du Lcontopodion.

Comme l'extumefcence artificielle de l'organe vi-
ril entraînoit quelquefois des malheurs, & les der-
niers malheurs qui puiffent arriver à un homme, fur-
tout quand on négligeoit d'appliquer fur la bleffure,
des remedes calmants ; les Sauvages des provinces
où croît la Réfine élaflique , avoient eu, par l'inftiga.-
tion de leurs femmes, recours à un ftratageme moins

(*) Il eft bien certain que les hommes qui ont été pi-
qués du fcorpion en Italie ou en Efpagne, éprouvent une
violente tenfion dans le nerf ére&eur, & un fort accès de
fatyriafis .il eft certain encore que le coit les foulage beau-
coup: cela n'étoit pas même inconnu aux anciéns, puifr.
que Pline alture qu'une femme qui auroit à faire avec un
tel homme en fet t incommodée .parce que le venin pafle-
roit avec la liqu' ur fpermatique. Cela n'empéche cepen-
dant point, que le fillême de Lifter fur l'origine du mal
d'Amérique ne it faux, puifque la chair duLézardiguan
n'a jamais eu, comme il le fuppofoit, la qualité de donnes
cette maladie à ceux qui. en font exempts -..elle eft feuleý-
ment très-contraire à ceux qui en font atteints,

Tome I. F
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périlleux , & également fingulier pour augmenter
les fenfations & les extafes de la jouiffance: ils fe met-
toient aubout de la verge, des anneaux pétris & for,
inés de cette réfine, dont la;fubatance molle & flexi-
ble a dans elle-même une forte élaflicité. (*)

Tels étoient les moyens , dont ces hommes dé-
générés étayoient leur impuiffance: tel étoit l'état des
chofes en Amérique, lorfque pour comble d'infor.
tune, les Efpagnols y débarquerent: ils fe fervirent
avidement du défordre des indiens , comme d'un
prétexte légitime pour les anéantir. D'abord on vit
arriverle brigand Nunnez avec une meute de trente
Dogues dans la.cabane du Cacique de Quarequa , à
qui il prouva qu'il étoit Sodomite,& le fit à l'inflant
dévorer par fes chiens, avec cinquante perfonnes de
fa famille ou de fa fuite: quand la rage des chiens fLt
ou fatiguée, ou aflouvie, on fit pafier au fil de l'épée
plus de fix-cents fujets de ce Cacique, & toujours
fous le même prétexte de Sodomie.

Cette barbarie inouie fit donner au déprédateur
Vafco Nunnez le furnom d'Hrcule, par le dernier

(*) La Réfine élaftique, nommée.dans la langue du
pays, Caoutckouc & Bevé , découle par incifiQn d'un arbre
qui croit dans la province de Quito, dans celle des Eme-
raudes, le long du fleuve des Amazones & à Cayenne, où
on l'a découvert depuis peu. Quand elle-ettéchée, elle
reffemble à du cuir; dès qu'on la mouille , ee devient
fans fe délayer, flexible., extenfible, & par conféquent
élaftique. 'Outre ces propriétés, elle a celle de ne point
fe diffoudre dans l'efprit de vin, qui eft le diffolvant com-
mun des autres macieres réfineufes. Les anneaux qu'on en
a imaginés, ont paru dépuis plps -de 2o ans en Europe,
fous le nom de Bagues de la Chine , quoiqu'elles viennent
originairemeht de lAnérique : celles qui ne font pas
faites de Caoutckçuç, ne font pas véitables.
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abus qu'on puiffe faire des termes: on fit beaucoup
d'autres exécutions femblables à celle-ci, dans diffé-
rents endroits des Indes.

Quelques Auteurs, vendus à la Cour de Madrid.,
ont ofé écrire que les vieillards de l'Amérique avoient

prédit.qu'il arriveroit bientôt chez eux une nation
étrangere, pire que les Cannibales, qui puniroit , par
ordre de Dieu, les Américains jufques dans la centie-

me génration , à caufe de leur penchant contre na-

ture; mais qui ne voit que c'eft là un menfonge in-
becile, imaginé avec hardieffe , pour pallier la plus
grande injuftice qui fe fit jamais fur la furface de ce
globe ? Je veux -dire la conquête du nouveau Monde
par les Efpagnols,qui y égorgerent tout ce qui pou-
voit l'être.

.Aufi immane nefas aufoque potiti.

Les Cafillans n'étoient certainement point exempts
eux-mêmes de la foibleffe qu'ils ont tant reprochée
aux Indiens, dont les Caftillans n'étoient les juges
compétents, en aucun fens, en aucun droit. Il au'
toit mieux valu perfifler dans 'opinion que les Amé-
ricains étoient des Singes ,que de les reconnoître pour
des Hommes, & de s'arroger le droit affreux de les
ifaffiner au nom de Dieu.
C'eft fans doute pour adoucir les remords des

efruéeurs du Pérou que Garcilaffo a foutenu que
a Sodomie y étoit punie de mort avant leur arrivée.

Les Généraux, dit-il,. rendirent compte au Roi

Capac-Yupanqui de tout ce quis'étoitpafié, & de
,tout ce qu'ils avoient remarqué des ufages & de la

religion de ces Indiens : ils lui manderent qu'ils
IF 2
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'avoienit trouvé quelques-uns.de ces peuples foer y

adonné à la Sodomie ,qu'ils n'avoient point d'au- fa

tres Dieux que les Poiffons qu'ils prenoient, & du n<

refte qf'il ne refloit plus de terre à conquérir de ce il

~ôté-là, L'inca très-content de ce qu'on n'avoit S

-point verfé de fang , fit dire à fesGénéraux de reve- a

nir à Cufco,. d'abord qu'ils aur-ient pourvu aux p

gouvernements de ces peuples, &il leur recomman,

da,fur toute chofe ,de faire une exade recherche des v

.Sodomites, & deles condamner aufeufurles indices 1

13les pluslégers, & ilordonna qu'on les exécutât pu. N

bliquement,quelon démolîtIeurs naifons,& qu'on

, renverfât leurs terres; afin qu'il ne demeurât aucun r

fouvenir d'un pareil vice. Il fit même une loi oi r

il vouloit que dans la fuite on brûlât une villeIdont 1

un feul habitant feroit convaincu de.ce crime. Les t

ordres du Roi furent exécutés au grand étonnement

des ,habitants de ces vallées; car les Incas onttou-

jours eu ce crime en horreur.. Si dans une querelle

particuliere, un bourgelis. de Cufco en appellot

un autre Sodomite, on le regardoit. comme un m-

fame pour avolp prononcé ce mot "(*)

Ce récit du'fabuleux Garcilaffo ne prouve rien,

sinon qu'en effet plufieurs nations de lAmérique

étoient libres à,cette débauche qui choque l'ordre

ne laatute, &pervertit'inftinÈ&aimal car tout ce

'il ajoute- des châtiments qu'on réfervoit aux cou-

pables, eft fans doute une fi&ion très'groffière. Il

ny.avoit dans le-Pérou- qu'une feule ville, comment

{* Hqip. £es incas. Tomc pr¢mier )1pay 9 8.Tiad#&i d''r

4-noppme. Paris 1744-
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y auroit-on donc démoli des villes entieres, pour la
faute d'un feul citoyen ? C'eft d'après les loix Romal-
nes, que Garcilaffo a imaginéle fupplice du feu dont
il parle tant, & qui étoit ignoré parmi les Péruviens.
Si dans l'Emp'ire des incas, on avoit $rulé des hom-
mes fur les plus légèrs indices ,'cet Empire n'auroit
p ubfifté dix ans. Plufleurs années après le regne
de l'Inca Capac-Yupanqui, on vit encore un Sou-
verain de ce-pays renouvellerles anciennesloix contre
la Sodomie:ellesn'avoient do.nc pû, malgré leur fé-
vérité, arrêter le torrent du défordre.

Quoi qu'il en foit_, toutes les Relations convien-
ment que les Indiennes furent extraordinairement char-
mées de l'arrivée des Européans, que leur lubricité
faifoit reffembler à des fatyres en comparaifon des na-
turels. Si la multiplicité des faits ne prouvoir cette
efpèce de paradoxe , -on ne croiroit pas qu'elles au-
yoient pû fe livrer, de bon coeur, aux sbarbares com-
pagnons des Pizarres & des Cortez , quine marchoient
gue fur des cadavres, qui s'étoient fait des cours de
Tigres; & dontle's mains avares dégouttoient de fang.
Malgré tant de motifs pour haïr ces hommes féroces,
les trois-cents époufes de l'inca Atabaliba, qui fi-
eent prifes avec luife proftituerent au vainqueur frr
le champ de bataille de Caxamalca; &.Ie lendemain
plus de cinq mille femmes (*) Américaines vinrent
fe rendre volontairement au camp des Èfpagnoîs,
Iorfque les malheureux reftes de leur nation vaincue

Zarate Hipire era conquke du Peren. Livre çcond,
.ty- 1.-a4,ye lisiasAllnuDfRgr
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fuioient à plus de quarante lieues dans des forêts & rati

des folitudes. dé

Vefpuce rapporte qu'il a été témoin du peu de lui

-répugnance qu'avoient les Indiennes à fe livrer aut ter

Européans: (*) auffi eft-il certain que les Efpagnols 'Lol

trouverenten elles ,unzele & un attachement auquel frar

ils n'auroient pas dû s'attendre: elles fervirent d'inter- vin

prêtes & de guides dans toutes les expéditions qu'on ava

entreprenoit contre leur patrie, & rendirent Îe gran exe

fervices à tous les conquérants qui les premiers é. que

nétrerent dans les illes & la terre ferme. Ce fut ne

indienne qui procura des vivresà l'équipage de Mc

itophe Colomb, lorfqu'il débarqua pour la pre 'e laf

fois atex Antilles. Une fille del'ifle de Hayti devenue fur

amoureufe de l'Efpagnol Dias, indiqua le terrein & qu

favorifa 'établiffement de'la ville de St. Domingue

que Barthélemi Colomb n'auroit jamais pu entrepren- jou
dre fans elle. La fameufe Marina , qui fut la mai- Pril

treffe &l'interprête de FernandCrtez, étoit Améri. ébr
caine :on peut la regarder comme le véritable infiru- arr

nient de la conquête du Mexique. En étudiant tou- léd

tes les caufes qui amenerent fucceffivement la feri- par

tude du nouveau Monde ,on y voit toujours des fem- til

mes, plus portées pour les intérêts fdes Européans Mc

qu'ils nel'étoiënt eux-mêmes: elles fauverent Vafco v0

Nuinez & toutefon armée, au Darien d'une confpi- Tpe
l'ai

{*) Quando- fe rtropeis juangere poterant, nimiMiJin Coi
pulfie, omnem pudicitiam contaminabant. Relation de Vefpuce' av
Quand elles pouvoient fe joincfre aux Europeans , tous les el
fentiments e pudeur cefioient dans leur ame, & agitées tie
par une pafion aveugle, egss'abandonaoient ans rete-
nue & fans bornes.
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ration formée pour:la détruire. La fille du Cacique
dé Cofaciqui ouviit la Floride à Ferdinand Sotto , 8c
lui fournit tous les moyens imaginables,pour domp.
t'er cet immenfe pays. Quand les peuplades de la

cLouifiane eurent conclu le projet d'égorger les colons
français plongés dans la fécurité, les femmes fauvages
vinrent aufli-tôt avertir les établiffements les plus
avancés d'être fur leurs gardes. On rencontre mille
exemples de çtte nature en lifant I'hiftoire-: mais ceux
que nous avons rapportés, font -plus que fuffifants.

Après avoir confidéré les-habitants du nouveau
Monde du côté deleur impuiffance, car j'appelle ainfi
lafoibleffe de leur tempérament, on n'eft pas moins
furpris; quand on confidére leur infenfibilité phyfi-
que en général.

Les Sauvages du Nord de rAmérique ont tou-
joursfait, & font encore aujourd'hui effuyer à leurs
prifonniers des tourments horribles 'fans pouvoir
ébranler 'ame de ces malheureux, fans pouvoir leur
arracher des foupirs ou des larmes. Accablés de ma-
lédidions pairleur vainqueur, percés de mille coups
par leurs bourreaux, ils paraiffent avoir perdu le fen-
timent, & ceux qui déchirent leurs entrailles', ne
montrent pas qu'ils foient fenfibles eux-mimes. Les
voyageurs qui ont~pu gagner fur eux d'aflfter a ces
Tpedacles7 inhumains,& quiiont obfervé long-temps
l'attitude &la contenance paifible de ceux qu'on y dé-.
coupoit en piéèces, o'nt cru que cespeuples -devoient
avoir le fang plus froid que nous, & que ce degré de
iiédeur émoufloit eu ux les atteintes de la douleur:
ls n'ont pu expliquerautrement ctphénomène dont



RECHERCHES PHILOSOPII.
ils avoient été témoins. Jé fais qu'on a regardé cette
explication comme-vaine & ridicule; maisil n'en et
-pas moinis vrai qu'ilfdoit exifter dans l'organifation
des Américains une caufe quelconque qui hébte
leur fenfibilité &leur efprit. La qualité du climat,
la grofiereté des humeurs, le vice radical du'fang,
la conftitution de leur tempérament -exceffivement
phlegmatique, peuvent avoir diminuéle ton &e trè.
xnouffement des nerfs 'dans çes hommes abrutis.

Ils ne fe débattent prefque point en mourant des
fuites d'une maladie ou des fuites d'une bleffure , & l
envifagent fans effroi, fans inquiétude, l'ombr'e de la 9
mort & la mort même. l'idée de l'avenir, auquel ils C

.n'ent jamais réfléchi, n'a remplileur imagination ni
d'images flatteufes, ni d'images, terribles. Enflr\ Js rn
-ont trop peu d'idées faétices & morales pour cram
dre la mort,comme un Théologien la craint.

Ce n'eft point feulement parmi les peuples das
Nord, mais encore chez toutes les nations Américai -1 .- ' _'do
nes qui habitent versle Sud,& dansla 7one. Torride
qu'on obferve, au déclin de la vie,. cette tranquilité pal
finguliere qu'onnommeroit grandeur d'ame dans des
hommes plus braves & plus fiers mais quin'eft en eux
que l'effet machinal de leur organifation altérée. La

cer,crainte quel'idJe ou 1'ap.roche dela mort imprime natu-
rellement, dit Ulloa,(*);d asleskomznes la beau.
coup moins deforce fur les Indiens que/'r aucune autrce
nati6n. Leur mdpris pour les maux qui/ont le pls

(1 Voyage hiforique de i'mérique mbridionat¢, fait
ordre duKoid'Epagne, par George uian& Antoine dUlloa. amI
7m~ prenners pas, 34, ir.4to,~ 4mflçram x;yz. wray

d'imprej Von
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a.,

d'imnprc.tlîcn far les efprits , nd fauroiz alter plus loin$
puiue jamiais l'approckede lamort neles troubledans

plus abattus des douleurs de la maladie qu'étonnes defe
iïoir dans le plus gran"d danger.Je tiens encore cela de
la bouche même deplafieurs Curés, & la preuvela s

vidente de cette fermett ice font les exemples qu'on a

äotfréquemment;carquanlerCur-<svontprpae
eonfciences des ITnditns malades,quand ils les exhortent
$fedifpofer àbien mouririls répondent avec aneférdni-
:t&une tranquillité'qui ne laifent aucun lieu de douter
que les difpo[itions intérieures ne-foient les mémes aque
celles du dekors- dont elles font le principe & la caufe,
Cex de cette nation qu'on menà laoinrtpourleurscri-
ns,témoignZnt un égalmdprispor ce terriblepafage,

Cette indifférence pour la vie, -au lieu de leur
infpirer de la bravoure-,- dont ils ont eu tant de fois
befin, ne les a jamais conduit qu'à un défefpoir
honteux & inutile: jenieveux pointjetter le moindre
doutefurla mtilfitude dës Indiens réellement égorgés
par les Efpagno1, dévorés par les chiena , brulés par
lesDominicd.ris del'Inquifition,fubmeigésà lapche
des Perles, étouffés dans les Mines, & écrafés enfin
fousle poids des fardeaux & des exa&ions; mais il eft
certain que le fuicide en a emporté un nombre très-
confidétable: ilefelaiffoient mourir de faim, s'empoi-.
fonoient ,fe pendoient aux arbres,-(.) ou s'immo-
loient fur les tombeaux de leurs Caciques'&de leurs
Souverains yqu'ilsauroient pudéfendre', s'ilsn'avoient

j
S GRYLET&AME R1CA INS:~

(*) Le-pre nlers Américains, q¢e Chriftophe Colomb
ramena en Europe, voulurent tous fe détruire pendant le
aJete & comme ou les garotta pour les conferverï ils
Tbme ,
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été ls plus liches-des hommes. Cet eïempler ind. pof
pendamment déplufieursautres, prouve quele fuicide m e
ou la mort-volontaire part bien plus fouvent d'un pla
principe de foiblefle & de puilanimité,que d'un
effort de courage & d'héroifme:SÊl'on avQitlaforce p
d'efpérer encore,,on nefe étruiroit pasg o:Ane cefe on
à'efpérer que quand ons'avouç Avincu w que:quand ton
on fe croit furmontd fans ret gr par Yenneni, par E
la douleur ou la fortune, & qu'on ne voit plus dans &
la nature entière de- reffource ou d'afyIe. C'eft ,tou. toy
jours un abus de la raifon, qui entraîne un décou- fer
ragemeit fi complet les enfants & les animaux par
n'attentent jamais àleurs jours, à quelqu'extrêmite pe
qu'on les réduife ; parce qu'ils ufent plus de leur in. *Qu
ftindt, que de leur-jugement.

Jene parle pas ici de cette efpèce d'affafinat de d'
foi-même, où tombent-ceux qu'agitent. des. convul. voi
fions de l'efprit, pu une mélancoliei îincble;& cav
qui fe fauvent plutôt.de la vie en,fuieux-ou en in. zo
fenfés, qu'ils ne la quittent e phil9fophes. tan

Si l'on réfléchit à la façon dpat s'efi exécutée l un
conquête des Efpagnols aux Indes occidentals, en il i
tombera d'accord queles Amáxicairns divifés4& fac. mi.
tieux, t'étoientpointen étatde leurréfifteravec leurs vie
armes de bois, & leursarniées indifciplinéeämais il re
n'en eft pas moins vrai que cesartnieg 4toint con E

cro
entrerent dans une e1fpècë dé rage qui d ura-jufqeàleur
mort. Quand on les conduifit à.Barcelone , ils épouvante' Il
lent tous les fpe&ateurs parleurs burlenents,ieurs con-
torfions & leurs mouvements fi violents & ü convulffs, ho
qu'on les prit poudes phénetiqueÉ r e. va

fmenic paq. 41. jiz-ol.
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pofées d'hommes plus que poltrons, & d'une lâcheté
inexprimable, dont on ne peut afligner d'autre caufe
plaufible que l'abatardiffement de l'efpèce humaine,
dans cette partie ,du globe. On n'a point de calculs
pertinents fur la population du Pérou& du Mexique,
on fait feulement qu'elle y étoit plus forte que par-
tout ailleurs; cependant Cortez conquitý ce dernier:
Empire avec quatre- cents-cinquante Bandits à piede
& quinze Cavaliers affez mal armés : toute; fa pi-
toyable -artillerie confiftoit en fix amufettes, qui ne.
feroient pas peur aujourd'hui à un donjon défendu
par des Invalides: il tint la ville capitale en.refpe&
pendant fon abfence, avec la:moitié de fon monde.
Quels.hommes! Quels événements!
. A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille
d'Arbelles pour l'Empire du Pérou, les Pizarres n'a-
voient que cent foixante & dix fantaffins, & trente.
cavaliers, avec lefquels ils égorgerent les troupes in-
nombrables -de l'Inca Atabaliba. Les fuyards firem
tant d'eforts.oue fauver qu'ils renverferent :plat
a une immenfe muraille qui s'oppofoit-à leur déroiutè:
il leur en eut 'couté bien moins pour culbuter l'enne-
mi. François Pizarré, qui alla, au centre des jPéru-
n viens, faifir par les cheveux le timide Atabaliba, ne
reçut pas une feule bleffure :il n'y eut point .dix
a Efpagnols tués dans cette journée mémorable -ù1,
croitvoir des tigres défaire un troupeau de moutons.

En 1492.; au moment que Colomb defceniá
Ifle de St. Domingue, il y avoit au moins unmil-

lon d'habitants, dont le plus- grand nombre aima
nieux de fe.défefpérer que de fe défendre: ceux qui

G z.
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'oferentvivre, furent égorgés, enunlapsde vingt ans,
jufqu'au dernier de leur nation; de forte qu'ilne ref- s'e
toit plus, en 15 3O, un feul Indigène danstoutel'éten- qu
de de cette Ifle, dontle malheur feroit fans exemple, en
s'il y avoit des malheurs uniques. , Les Infulaires ne Mc
firent qu'une feule tentative, en z 1 o, pour fecouer p
le joug du vainqueur; mais cette tentative qui confi-
floit en une fumigation du bois d'Ahouai-,pour em. E
poifonner latmofphere fous le vent, étoit plutôt une Fa
rufe d'hommes foibles qu'un effet de vrai courage. Mi

Les Caraïbes montrerent quelqu'efpèce d'intrépi- pr
dité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnols, que les d
fleches horriblement envénimées dont ils fe fervoient Pa
avec plus d'adreffe que les autres Indiens , & dont Ba
on ne poivoit, malgré toutes les recherches, déco. 
vrir le contrepoifon : on fe fervit inutilement de b
feuilles de Tabac, de Cauteres, & de mille moyens tel
infuffifants: il étoit réfervé au temps préfent de fa. P'
-voir que le fucre & le fel font feuls en état d'arrêter a
les prompts effets de ces armes barbares, mais pas
plus barbares que les nôtres. ta

Enfin, dans le nouveau Monde, les conquêtes tr
furentincroyablement rapides, par tout où la popu-
lation étoit forte: les cantonsles moins peuplés réfif qu
terent le plus longtemps, parcequ'on devoit y cher- Ju
theriles hommes pour les vaincre., & on devoit les E
<hercher dans des forêts immenfes, où ils étoientdif- ge
perfés par peuplades, qui fuyoient ou fe cachoient i'
quand Tennemi fe montroit, & qui reparoiffoient dès liq
que je défaut de fubflfiances le forçoit à fe retirer. fu
CetparlamemeraifonquelesRomains,ditstrabon, e

I
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s'emparerent. comme tout d'un coup des Gaules, &
qu'ils furent contraints de fe battre vingt ans pour
envahir l'Efpagne, où.le nombre d'hommes étoit bien
moindre que dans les Gaules, & où la foibleffe de la
population faifoit la force de l'Etat. (*)

Les Chiliens ont lutté affez longtemps contre les
Efpagnols, qui ont compofé, fur cette expédition de
Fandours, un Poëme épique,. comme fi une vitoire
injufie pouvoit jamais etre gilorieufe. Les montagnes
,prefqu'inacceflibles où ces Chiliensfe retiroient par
des fentiers cachés, quand ils avoient dévafté les cam-
pagnes, leur fervirent plus que leur courage, comme
Barclay l'a très-bien obfervé.

Les Jucatins ont eu aufli quelque réputation de
bravoure; mais la ftérilité de leur pays, & la méfin-
telligence qui fe gliffa entre ceux qu'on avoit envoyés
pour le conquérir, en firent traîner la conquête en
longueur.

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirerent pas
tant de fervices de leur Artillerie, qu'on ne pouvoit
tranfporter dans les bois ou les marais, nide leur Ca-

(*) Il y a des Auteurs, & ce q'ui pis efti des Hiftoriens
qui foutiennent que l'Efpagne contenoit, du temps de
Jules-Céfar , cinquante millions d'hommes , non obftant
que Strabon nous repréfente ce pays-plein de forêts & de
marécages, où il y avoir encore des Sauvages qui man.-
geoient du pain de gland : la Bétique étoit la feule pro-
vince bien cultivée de toute cette Monarchie en friche.

Si l'Efpagne contenoit du temps de Ferdinand le Catho-
lique , vingt millions d'habitans, on peut hardiment awu-
rer que jamais fa population n'a été plus forte; & il s'en-
fuit qu'en décomptant les Maures & lesJuifs expulfés, il
eft paffé, en un laps de deux-cents & foixante ans, huit '
millions d'Efpagnols en Amérique.

G 3
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valerie fouvent démontée, que de la rage finguliere
de leurs chiens Dogues & Lévrie-s, quitoujoursaler.
tes, fuivoient les Indiens à la pifte & les harceloient
jour & nuit: (*) ceux qui accompagnoient Varco
Nunnez étranglerent plus de deux mille Américains,
fans compter les Sodomites de Quarequa, dont on a
fait mention.

Au combat de Caxamalca, la premiere ligne de
la petite armée des Pizarres étoit formée par un rang
de chiens, qui donnerent avec tant d'impétuofité & de
valeur fUr les Péruviens, que la cour d'Efpagne, en.
chantée de leurs exploits, fe détermina à leur payer
une folde réguliere comme aux autres troupes, &
cette folde revenoit au foldat qui avoitfoin d'entrefe.
nir un de tes animaux. On trouve encore dans l'an-
cien état militaire de ce temps-là que le Dogue
Bdrecillo gagnoit deux réaux par mois, pour des fer-
vices par lui rendus à la Couronne..

Il y avoit dans l' rmée de Ferdinand Sotto, atta-
chée à la conquête e la Floride, un Lévrier de la
grande efpèce , au uel on avoit donné le nom de

() Cette ancietjde animofité des chiens, nourris par
les Efpagnols, contre les Américains, dure encore aujoúr-
d'hui, fur quoi je remarquerai, dit Ulloa, comme une
chofe extraordinaire, que les chiens élevés par les Efpa-
nols, ou par des Métifs, ont une haine fi furieufe contre

les Indiens que fi quelqu'un de cette nation entre dans une
maifon où il ne foit pas particulierement connu, ils s'élan-
éent defus à l'inftant,'& le déchirent, à moins qu'il n'y
ait quelqu'un pour les contenir. Et que d'un autre côté,
les chiens élevés par les Indiens ont la même haine contre
les Efpagnols & les Métifs, qu'ils fentent d'auffi loin que
les Indiens eux mêmes font apperçus .par l'odorat de
-ceux élevés par les Efpagnols. Voyage du Prou liv. Vi.
ch. 7. , .Piag, g41,
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]?rutus:¢e mâtin, prèsavoir fait de terribles ravages,
fut enfin tué à doup de flèches'par les Infldeles, &
cette mort ,di Garcilaffl:4 ·affig ea extrêniment les
Crttiens; commef l'ôn'étoitChrtie.n îl*rfqu'armé
del'inju1lices & deilaforce,.on envahitun pays étran%-
.gér,& qu'on y fait une chaffe aux hommes avec des
animaux carna fiers qu'on repaît enfuite de chair hu-
maine. Coutun. donc: alors qu'on pouvoit déshono-
g er l'hunaiité par mille genres.de truattés, parce

úq'ion avait:découvert-un Mondemoiveat? Cet évd-
ments qui changea;la- face :de l'Unîvers, quitira

rAffronomie ;la Géograsphiey&-hPliyique d'une nuit
profonde, fat accompagnéde circoníances.extréme--
ment bizares & ridicules, par une fatalité attachée à
totes es a&k*xsades Meimmes .

AlealderV :èe Prêtre-i -mépifable &. fi fa-

-me'uavoit-eu, defon commerce'avecVonotia,-plu-
eurs~eMaty avant: que d'être Pape: parvenu au

Pontificat il fortna le projet étrange de faire couron-
ner un de fes bâtards Empereur d'Allemagne, & de
terminer ainfi les querelles éternelles entre le Sacer. -

-doce & l'Empire. Plein- de ces idées romanefques, il
fe flatta que -fla cour d'Efpagnë 'appuyoit de fon
crédit, il parviendroit à l'exécution de fes deffeins:
il n'épargna donc aucune occallon, aucune baffeffe*
pour témoigner fon zéle à Ferdinand & à Ifabelle. A
la découverte des Indes occidentales, il fe hâta de leur
donner l'Amérique fans favoir encore où elle étoit
fltuée. On petit aifément fe figurer que fi l'Améri-
que avoit appartenu réellement à Alexandre V -, il
ne l'auroit donnée ni à I'Efpagne ni à perfonne: illa

G 4
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donna précifément parce qu'elle ne 'lui appartenoit
point. Il vaut bien la peine' d'entendre comment il
s'exprime dans. fa :Bulle de r493,'celbh÷dire trois
Mois après qu'on eûtreçtenEuropel'étonnantenou
-velle de -la découverte d'un nouvel Hémifphère.

C'eft de notre propre mouvement, (*C) -dit-il à
Ferdinand & à Ifalker- fans égid à aucune re-

quête, qui par vous ou par autrui auroitpa nous être
-préfentée, maisfeulement musparnotrpure=&fran-
-che-libralité, quenous vous-donnonsAtouteslesifles
& toutes les Terres fermesdéjàa trouvées.,8çencorea
trouver, découvertes & à découñir' vers le midi &
l'occident..... Nous -vous,. donnons- £cddons
& afignons ces Ifles & ces Terres fetmes, avec tous
leurs Domaines, leurs:Cités, leurs CteaX,, leûs.
-places, 1eursBoùrgs leurs Droits, leurs:Jurifdiéions
& toutes leurs autres :>épendaices, par le pouvoir
-que le Tout-Puifiant nïous a donné-par Sterre, &
par la prérogative du Vicariat du Chrift ,dont nous
faifons les fondions en terre.- Nous- les donnons à
vous & à voshéritiers&:fuccefieurs,les Rois de Caftille
& de Léon.... Si quelqu'un ofoit -trouver- à con,

( ) Motu pro rio non ad veram, vel alterlus ;ro 'vobis
fuper hoc nobis o latWapetitionis inßlantiañ. fed dd nofßri meri
1iberalitate, & ex certâ fcientid, ac de Apoflolica potefßatis
plenitudine , omnes infulas & terras firmas, inventas & invenien-
das, deeas , & detegendas verfus Occidentem & Meridiem.....
Autoritate omnipotentieDeci, nobis in Beato Petro concejffá,ac
vicariatus jefu-Chrifli, qu4âfungimur in tertis; cumomnibus
illarum dominiis,.civitatibus, caßris,-loeis & villisjuribuque
& jurifdi&ionibus , ac pertinentiisruniverßls >vis, Ifaredibuf-
que & Succeforibu's eßris , Caßella.&Legiorus Revbus, iz
perpetuum, tenore prafentiim, donnus, conéedimus aQigna-
mus ; vofque Haredes ac fuçcsfresprafa2QrWUrum domme.
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tredire à cette préfente Donation, s'il ofoit, par un
excès de témézité, en reftreindre le fens , ou en en
feindre l'exécution, qu'il fache -qu'il encourra i'in.
dignation de Dieu, & des Apôtres Paul & Pierre.

Si la le&ure & l'étude del'Hiftoire ne nous avoient
à accoutumés, pour ainfi dire, à croire tout pofli-

ble, fi nous n'étions familiarifés avec les attentats &
e H les prétentions des Papes , nous admirerions davan-

tage Vextraagance inouïe, d'un Eccléfiatique Ul-
tramontain:, qui donne, d'un trait de plume, lesEm-

1 2 pires de Montezuma, d'Atabaliba, & les Etats de
plus de trois-cents nations différentes, à un petit
s rinçe dEurope, chancelant fur fon trone fappé par
les brigands de l'Afrique.

Si le Grand-Lama; ou le-Pontife des Tartares,
ns donnoit aujourd'hui, dela plénitude de fon pouvoir,
ir TItalie &l'Efpagneà un chef des Calmouçks,ileft bien

& M certan que ce Tartare auroit fur l'Efpagne & l'Italie
us le même droit qu'avoient les Caftilans fur 'Améri-
; que, après la donation d'Alexandre VL Cependant

e cette même donation fervit de titre, dans toutes les

fumplen, liberá., & omnimodÉ poteßate auaoritate & jurif-
diaione facimus, conflituimus & deputamus.... Nulli ergo

s omnium hominum liceat hanc paginam noflre commenationis.,
erg deputationis, decreti',' mandati j-donationis, ..... infringere,

s eli, afu temerario, contraire. Si quis autem hoc attentarg
en Pr rit , indignationem omnjpotentis Dei ac Beatorum

Petri Pauli apoflolorum ejus, 'e noverit incurfurum. Datis
Roma apud Sanaum Petrum, anno incarnationis dominica mil-

ue~5 lefimo .quadringenteßmo nonagefmo tertio ; quarto nonas Maii.
que Pontificamus nofßri anno rimo. Ce monument de l'extrava-
uf- gance humaine elf intitulf DECRETUM ET INDULTUM

- ALEXANDRI SEXTI fuper Expeditioag in Barbares naaO1
ne *rbis, quos Indos vocant,

a
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prifes. de poffeffion du nouveau Monde-; il n'y :

tour 'én convaincre qu'à jetter les yeu. fur un ho
fitrument dreffé en579, par le Sécretaire Efquivel, pr<
lors du dé6arquement de Sarinienito aux terres Ma R<

gellaniques.
Alors, eft-il dit dans cet- Aéie ,- en figue & de

témoignage de prife dé poffeffion, Sarmiiénto-tiri foi

f fépée & en coupa-desbranches d'arbres & des fet

-herbes.,priides pierres:&ies tranfportad'nlIieul ne

-n autre,:f quelques tours en fe promenànt dans ce

Sla-catnpague & fur la plager'inoontinent ayant prs nc

une grande croix, & ayant fait mettr'e fes geis en pg

bataille avec wleurs arquebufes, on porta-la croix qi

en proceflon. e- Enfuite on prit & appréhenda U

-, poffiin de cette partiedeYAmérique ,en vertulde P<

la Donatiori-& dela BulledeNofretrès.:faintPëre
Alexandre fixieme, forverain Pontifè Romain, c

expédiée de fon propre mouvement, pat laquell a1

il donne à Dom Ferdinand cinquieme & à Dame j

Ifabëlle fa femmela moitié dii mPnde,. fei-à• p

dire, cent-quatre-vingt degrés de longitude." · i

Le lyoine de la ValléViridi allégua»aufi.cette fi

Bulle impertinente pour prouver à 1 Empereur Ata-

baliba, que le. ?érqµ n'appartenoit point aux Péru-

viens, mais aux Efpagnols: il fit comprendre le mieux v

qu'il put à ce Prince infortuné, que les fucceffeurs q

de l'Apôtre Pierre avoient partagé tous les pays du q

imonde aux Rois Chrétiens, donnantà chacuhla char-

ge d'en conquérirune portion, &que danscepartage,

fi légitime & fi raifonnable, le Pérou étoit échu à Sa c

Sacrée Majefté Impériale ,le RoiDom Carloscinquie-
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nie du nom. je vous annonce doncy ajouta ce faint
homme, que vous ayiez à vous faire baptifer le plus

promptement pioffible, & à céder tous vos Etats au
Roi d'Efpagne, fans quoi nous mettrons tout à feu &
à fang. Atabaliba, à qui il étoit au fond très*difficile
de répondre à un difcours fi convainquant, parce que
fon armée étoit trop foible pour réfifter à fes ravif-
feurs qui. l'afiiégeoient, repliqua modeftement, qu'il
ne comprenoit pas comment ce Pierre, ou fes def-
cendants avoient pu donner ce qui ne leur apparte-
noit pas, & ne leur avoit jamais appartenu, qu'un
pareil partage étoit plutôt un partage de biigands,
qu'un ordre du Dieu puiffant & jufte, 'qui éclaire cet
'Univers, qu'enfin , le Pérou n'appartenoit qu'aux

e Péruviens. (*)
Cela n'empêcha pas les Efpagnols d'en faire la

conquête, fous la conduite de Fran'ois Pizarre, qui
avoit été berger à Truxilloen Efpagne ,'& de Diegue
Alimagre, qui étoit fils d'un Prêtre, & qui paffoit
pour être Prêtre lui-même, parce qu'il ne favoit ni
lire ni écrire; (") comme fi la fortune eût voulu Te

e fignaler, en employant à la ruine de l'Empire des

(*) On trouvera dans le fecond Volume de cet Ou-%
vrage à l'Article de la Religion des Américains, la fuite

rs du Difcours de l'Inca & du Moine Efpagnol, difcours
qu'on n'auroit jamais dû tenir par refped pour l'humanme

u & la Religion.
r- (*>* Zarate dît qu'Almagre avait été trouvé commae

e nfant, à la porte d'une Eglife à Malagon en Efpagne,; &
' que fon pere étoit un Prêtre nommé Hernand de Luque,

Sa qu alla enfuite en Amérique commander des voleurs avec
lefquelsil dévafta une partie du Pérou. Rif. duPtrQu li.I.

e-Ch. j. pag. z. E diWon de Seville.
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Incas, deux aventuriers également obfcurs '& igno, proi

tants, dont le cara&ere cruel- & atroce furpaffoit tout liar

ce qu'on avoit vu. ou imaginé de plus dénaturéparmi Les

les hommes. Il y a toute apparence que le.Moine- de rOPI

la Vallé Viridi n'étoit lui-même auffi qu'un fourbe, Por

qui, fous prétexte de catechifer les Péruviens, alla dou

faire l'efpion dans leur armée,. comme on a accuf6 Ce1

St. François d'Alife d'avoir fait pendant les croifades. ;nt

11-eft bien certain que Pizarre étoit encore irréfolu, éco

lorfque de la Vallé, qui avoit reconnu pendant fa

milion les forces & les difpofitions -de l'ennemi, lui Te

confeilla de livrer bataille fans tarder d'un inftant. Pé

Ce qu'il y eut encore -de remarquable dans les fou

événements d'alors, c'eft que, quand l'Efpagnevou. aVc

lut fe mettre en poffefion de cette moitié du more

qu'un Evêque de Rome lui avoit donnée, fes fiiances r

6toient. fi épuifées, fes dettes fi acrues , fa foibleffe fi on

grande qu'elle manq*uoit d'argent pour équiper une

feule barque qu'on put envoyer aux Antilles.
Dans cette détreffe, Ferdinand emprunta d'un Efl

de .fes domeftiques une fomme fort modique pour cd

tenter la conquête de l'Amérique. Cette fomme ,

avancée par les Angelès, produifit des Tréfors, &

ces Tréfors ruinerent une feconde fois l'Efpagne, &
lui firent plus de mal, que'n'avoient fait les Juifs & cel

les Maures enfemble.
Il eft difficile de coninoftre >au jufte, la quantité

d'or & d'argent qu'on a tirée,.jurqu'à nos jours, des

différentes -Mines du nouveau Monde; mais le total Co
9. le,

doit en être encore plds confidérable qu'on ne fe l'eft u4
imaginé, puifque les feuls Mines du Brénfl, avoient i



SUR LFS AMERICAINS. 85
produite depuis Pierre il jufqu'en 17 56 deux-mil-.
liards, quatre-cents-millions de livres Tournois. (*)
Les manifeftes des flottes qui ont porté cet or en Eu.
rope, font entre les mains de tous les Négociants du
Portugal, de forte qu'on ne peut former le moindre
doute fur la réalité de cette importation .de métal,
Cependant, depuis l'ép.oque de l'exploitation des
mines Bréfilie es jufqu'à l'an 1756 , il nes'étoit
écoulé qu'uq aps de foixante ans.

En évaluant le produit des Mines du Chili, de la
Terre ferme, de la Caitille d'or, du Mexique & du
Pérou fur, le produit du Bréfil , il en réfultera une
fomme prefqu'innominable que I'Efpagne doit en
avoir tirée ::car elle a devancé les Portugais dans
l'exploitation de près d'un fiecle. L'ouverture des
Mines du Potofi étoit déja faite en i 4 8; & en 1638,
on en avoit tiré trois-cents-quatre-vingt-quinze-,
millions-fix-cents-dix-neuf-mille Piaftres. (*)

Je ne compte point ici l'or ouvré que les troupes
Efpagnoles enleverent aux Caciques de l'Amérique:
cela n'étoit pas de conféquence. Atabaliba qu'on re-
gardoit comme le plus riche Souverain des Indes,no

() L'A miral Anfon dit, que l'or qu'on tire des mines,
& des fables du Bréfil, fe. monte annuellement à deux
millions de livres Sterling. Ce calcul. revient à peu près à
celui dont nous avons fait mention. Tout-cet or a pafflé &
pe encore aujourd'hui en Angleterre. Les Portugais ne
font que les fermiers de la Grande-Bretagne: le Portugal
gparnient aux Anglais, ou du moins leur a appartenu

préfent.
L'Auteur des Mémoires & des Confderations fur le

Commerce & les Finances d'Efpagne affure qu'on tire annuel;
lement du Pérou 3 millions dor- pefant; ce qui n'eft pas

oyable außi cet Auteur n'éoi t-il- pas toujours beainfruic..0u
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put jamais amaffer pour farançon 7 millions en ot ter<

& en argent façonné (*) Et quand après fa mort, n

on pilla tout ce qu'on pouvoit piller à Cufco, le un

butin fut à peine de foixante-miilhons:on a toujours aoi

cru que les Péruviens avoient caché, & jetté a la &1

mer la plupart de leurs richeffes; mais il n'y aaucune leu

apparence qu'ils ayent affez eflimé lor,. pour en fa- avs

çonner d'auffi grands ouvrages .que les Efpagnols fe em

y étoient fig2urés,. ter.

Comme ces fommes énormes, tranfportées d'un foi

monde dans l'autre, ne pouvoient faire germer un

grain de blé en Portugal, & en Efpagne, ces deux for

Royaumes qui négligerent entiérement leurs arts & j.

leur agriculture, pour fe plonger, pour ainfi dire., qu
dans les Mines, y trouverent bien-tôt leur ruine po, qui

litique. Malgré les deux milliards apportés en Portu• Ec

* 5gal en différents fmips, ce Royaume n'avoit en 1 3 fat

& 17 4 pour tout capital réel, que cinq millons Po

-d'écus en mitraile, & en monnoyes d'argent fort aI- éti

*) La rançon d'Atabaliba fe monta , fuivant Zarate, 9
Splus de fix-cents millions de Maravédis, c'eft-à-dire à pa

pigs de quatréemillions cinq-cents mille livres: cependant,
ajoute-t-il, onne fit l'épreuve de cet or qu avec beaucoup

de précipitation & feukement.avec les pointes ou les pie-
cettes , parce qu'on manquokt d'eau forte; anfi darn

que cet or étoit eftimé deux ou trois carats au-defous
on:véritable titre; c qui auroit encore augmenté la valeur

dle plus de cent mllions de Maravédis, qui font fept cents bit

cinquante mille livres : il y eut auf.i de l'argent en grande to

quantité, de forte que le quint qu'on en leva our a Ma- b
eñé, fe monta à trente mille Marcs d'argent fn; le quint -av

de l'or fe trouva nionter à neuf cents mille livres.De toute bE
cette fupputation il réfulte toujours qu'Atabaliba ne put cli
fournir pour fa rançon fept millions qui, eu égard aux n-
cheffes des mines du Pérou & qu'on en a tÇII s dePus, P
etoient très-peu de chofes.
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teré, (*) & il étoit:redevable à l'Angleterre qui; le

nourriffoit i de cinquante-millions. Ainfi il devoit à
un feul créancier trente-cinq fois plus -qu'il ne poilé.
òoit: il étoit infolvable;à-l'égard de tois les autres j
&avoit déja déclaré fafaillite. Le Roi Jofeph aduel-
lement regnantfe trouva i -ès l'an 1754, c'eíl-à-dire,
avant le treinblement de terre , dans:une fituation fi
embarraffante, qu'ileut beaucouprle peine à emprun-
ter fur fon crédit particulier, pour fubvenir à les be.
foins, quatre-cents-mille écus d'une confrérie.

Tout l'or apporté à Lisbonne en étoit donc refÇ
forti prefquv le jour même de fon arrivée du Bréfil:
il falloit bien que fes Portugais payaffent les bleds

z'on]eur envoyoit poueur-fubfiftance, & les draps
qu'on leur anentit pour fe couvrir: Enfirr, dit un
Ecrivain très-infiriit p le feul article du papier qu'on

3 fabriquoit- en Angleterre , pour.y écrire les10i du
S Portugal: & les fentendes de fon Inquifition, étoit en
L. état de perdie e Royaume, qui. me labouroit point-,

q quine fabriuit point &,&ui confommoit beaucoup

par fon luxe & Les meurs Afiatiques. (*) -

S es cinq millions d'écus n'avoient pas contenu
tin exces d'aloi, ils auroient -équivalu à quinze millons
de livres tournois-

r(*-En 1754 ,le Portugal avoit deux millions d'ha-
ts bitans,& on y labouroit fi peude terre qu'on n'y recoL-
de toIt pas pour nourrir trois-cents mille habitants dansles
[a- bonnes. amnées l paroit que la chute dç.l'Agricul=tre y
nt -avoit entraîné tous les maux politiques qu'ongeutamagi-
ite lier dans un: Etat. Les moines y:avoiententafé,des 1i-
>Ut chefes exceflives dans leurs -Eglifes de- Lisbonne, Ae

i- upled Wes campagnes4etoit plongé.dans une mifere fena-
is, able à celle oal-gémiient les fujets du Pae. _L'Anarchit

sétoit glilfe dans toutes4es.parties de Kmn atio

j

el-

PY, -
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Philippe Il, fi longtempi poleffeur des Tréfo, e

du nouveau Monde, vécut'encore aflez pour voir la ach

décadence oùles Mines avoient entraînéfes Etats. En' tein

couragé d'abord par fes richeffet à tout ofer pour ré.

duire l'Europe .en.efclavage-, ce Prince fmnit.par faire

banqueroute,>& mit fes fucceffeurs.dans la déplorable rent
néceflité d'adulterer les- monoyes. Ses fujets ,comme rent

frappés de vertige cefferent :de travailler leurs foyes détr
& leurs laines, laiflerent leurs campagnes fe hériffer l'Er
de ronces & de bruyeres, & abandonnerent lescom- mêr
merce de la Baltique, du Brabant, de l'Angleterre & foni
de la France: le. germe de ,l'induftrie fut déraciné de mal

leur cour : les Indes occidentales ,leur firent plus d C
malque;debien,, parce qu'au lieu d'y commecer, is

n'y irent que conquérir, & sy endormitent lede deu:

conquétes. (*) Cette léthargie éveillales nations plus MOI
aétives, & leur infpirade prqjet de mettre lEfpagne de c

en tutele. En femant pour elle, en fabriquant pou pro(
,elle, en la fervant enfin, .on parvint à la détruire,& êe

on detruiroit ainfile plus puiffant Empire del'Univers, Bré

) L'Auteur des onfirapi fur U Cormetc: les

4Financs 'fpgerénd 'que l'ALmérique n'a pas fait qe
tant de tort à cette Monarchie q PPoaleftuppofe commu Min
nément; mais il eft tombé dans un équivoque & un pUr avol
jeu de Mot.L'Amérique 'auroit peint nu aux Efpagnols,
s'ils avoient continué leur Corfamerce, leurs Manufa&ures deux
& leur Agiculture;. en ce feus ,.l'auteur a raifon. Si les que
-Indes ont entrainé la ruine de ces trois branches, comme
il en convient, iL eft bien clair que TAniériquea nui à en
l'Efagne,- incroyablement. Elle nef point, itàa vérité, poul
deftituée de refrources, puifqu'elle avoit encore,en 17

,un total de •42359o habitans & 27246305 écus de veillon
en revenus; mals fes dettes étoient énormes, & dans le ien
nombre de fes habitans.il s'y.rouvoit19oo46 Eccléfiai- O
ques & ooooo ui prétendoient à le Aee : ainfi en .

'uo, poo46Cé batarespar devi. indTou
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'out peuple qui ceffe de fe nourir lui-même , & qui

achete de 'Etranger fon néceffaire phyfique, eft at-
teint d'une ialadie mortelle,& fe dévore lui-même
fes ennemis n'ont plus rien à lui fouhaiter.

Quand les Romains, fubjugués par le luxe, laiffe-
rentl'Italie & la Sicile en friche, & qu'ils contraigni-
rent l'Egypte & l'Afrique à labourer pour eux, ils
démolirent de leurs propres mains les fondements de
l'Empire: ils auroient été écrafés par fa chûte, quand
méme les Barbares feroient reflés'dans l'ina&ion au
fond de leurs forêts, mais jamais les agreffeurs n'ont
manqué à un.Etat foible..

C'eft un grand problême de favoir fi l'Europe en
général n'eût point été plus réellement heureufe, fi
deux Italiens ne lui avoient,. au quinzieme fiécle',
montré la route au nouveau Monde. Sans parler ici
de ce mal cruel qui empoifonna les organes de la xé-
produétion dans l'efpèce humaine , mal qui n'a pu
être compenfé par tous les Tréfors.di Potof , da
Bréfil, il eft certain qu'on n'a point tiré de l'Améri-
que les avantages qu'on croit. S'il eft forti de fes:
Mines huit fois plus d'or & d'argent qu'il n'y en
avoit dans toute rEurope en 1490, & fi le prix des
denrées a hauféde huit fois, on comprend aifément.,
quemalgréla maffe du métal importé, les Européani
n'en font pas plusriches ni plus pauvres-& celuigai
poffede aujourd'hui huit mille livres., n'efE pas plus
opulent que le propriétaire de mie livresangator
zieme fiecle.

On croit communément qu les rfidifes
Indes occidentales ônt prévenu à temps la ùmt ,

Tome k '
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-oùle commerce des épicéries, entreles mains desV.
hitiens, auroit entrainé l'Europe, en le dépouilanr
fans retour de fon or & de fon argent,: mais cette
ruine n'étoit pas fi poffible qu'on fe l'eft imaginé.

Quelques plantes alimentaires', que nous avons
tirées de l'Amérique, & qui ont réuffi extraordinaire.
ment dans nos climats, font un avantage réel qu'on
ne compte point, auquel on ne réfléchit pas: cepen.
dant ces plantes pourront prévenir des malheurs que
tout l'or dumonde ne fauroit détourner; je veux dire
des temps de faminet

Ce n'eft qu'autant que les Tréfors des Indes
font aevenus des matieres effedives de commerce,
qu'il en a réfulté une utilité réelle; mais außi les peu.
ples ont vu par là leurs intérêts fe multiplier; & leý
rafons de s'attaquer font par conféquent plus fré.
luentes & plus univerfelles: une étincelle de difcorde,

péur quelques arpents de terre au Canada, enflamme
&embrafeI'Europe; & quand l'Europe eft en guerre,
tout l'Univers y eft: tous les points du globe font
fucceffivement ébranlés comme par une -puiffance
éie&rique: on a aggrandi la fcene des maffacres & n
du'carnage depuis Canton jufqu'à Archangel; de.
p1is Buénos-Airès jufqu'à Quebec» Le commerce des
Ëur6péans ayant intimement lié les différentes par- f
ties du monde par la méme chaine , elles font. éga-
jemententraînées danslesrévolutions & les viciffitudes
dYattaque &-de là défenfe, fans que l'Afie puife
être neutre, lorfque quelques marchands ont des que- f

ýîelles erìAmdrique, pour des peaux de Caitor, e
déhabois deCt:unpèche,
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Quant au commerce des colonies des Indes occi-

dentales,dès:'qu'il eft exclufif pour les étrangers, &
qu'il fe réduit à fa feule nétropole.,,Ies avantages &
les pràfits qu'on en retire;-ne font,,as -ifi-confidéra-
bles qu'on l'a cru; -ce que-l'Auteur de la'Philofopie
rurale a fort exadâement développé. Si l'on parve-
noit à extirper la contrebande & le commerce inter-

lope -dans ,les.. colonies, on ruineroit -les -colonies
e mêmes fi, dans la balance des pertes & des gains,

elles l'emportent: fur leurs ;métropoles-; il ei aifd
de comprendre que lës colons enrichis fe fatigue-

les ront un tiDur du joug qu'onleur impofe : ils vou-
dront fortir-deiiutelle, & quand ils le voudront, ils -

n. auront affurément les moyens de le faire, & d'affer-
le mir leur-liberté.
l.ré Le Tableau' que nous avons tracé dans cette pre-
le, miere Par-tie de nos-Recherchese priPentéùn concours

me d'évenenentt lés' plus finguliérs dont I'hiftoire faie
-e, -mentionk- - -

og Un Papéevbit déclaré' qiùe l'Amérique n'exiftoit

fCe pas, & qu'elle nepouvoit exifter:ilavoiiexcommuý
s & nié quiconque ofdit croire que notre -globe avoht

de. deux hémîfplieres-habités par de&änniiauraiforr-
e des nable: 'quâna ùn Géiëï euùti:nagrê cette dé-
par. fenfe '-uhPiiede -Roe franchi fur les iles
ép. de Yirïdullhti POë&i Atlaiiluë, & 'découvert at-
udes tre moitié deette Planète-, un aùtre Pape en fit
uife préfent à Prince -Efpagnol, dont il briguoit le

a. fuffrage pôur faire la fortune -de - Céfar Borgia-,
S mxonfre charge de tous les crimes, & digne de tous

les fupplices,--- - -

Ia i
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Il eft difficile de dire lequel abufa le plus ridicule- ;,

ment defon pouvoir & de fa raifon gou de7.,achrie
qui nioit la poambilité des .Antip'odes, probl6me qu'il
auroit dù abandonnér aux.Gdographes, ou d>Aléxan-
dre VI qui -fit la formalité de donner ces Antipodes o
aux Caftillans. L'abrutifiement des nationsaavoit fans
doute accoutumé la- Cour de Rome à ces lonteu p
excèsquiétoient.autant d'ades d'undefpotifme ab. h
.furde. En 1346, les Venitiens demanderent la per. b
mniflon autape,de pouvoir conimerceren:Afie; d'y p
acheter du p<ivre.&:de la canelle; Venife obtint ce q
pivilége dntellen'avoit pas-befoin,& on anathéma.
tifa tous les autres Etats -'de lEurope qui -ofoient d
faire le même trafic. En 44o, les Portugais firenj .
Rome une propofition encore plus rifible: ils folliäc. q
terent la permificon dedoublerle Cap de bonne Efpé. q
rance, & de réduire en fervitude perpétiele les Nê- i
gres, parce qu'ils n'alloientjamais àl19 fe & qu'il r
avoient le teint des réprouvés. Cel-deux articles fu- D
rent accordés pleinement-: on-n'auroit pas dû les de-
ipander, &on auroit -té -moins coupable, Lppez
1'Azevedo, qui alla à Rome folliciter la po1fieffion de

l'Afrique occidentale'pour Alphnfç.V,dePortugal, p
dit au Pape. enplein -Conflftoire'. que Sa ßaintete
,, étoit priée de vouloir animer &reconnettrele zele
,, du Roi fonnaître, enattribuantâlar Couronne de
,, Portugal toutes les Terres qu'on décou!riroit le

Slongde l'Afrique,jufquesaux Indesinçlufiyement;
puifqu'on devoit regarder comme des pofefeurs

a, injuße&toutes les na tions iddelit 4toint éta
,bles, Que Sa Sainteté déf'endit en mêmie temps
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, à tous les Princes chrétiens, fous les Peines Cano-
, niques les plus griéves, de traverfer les Portugais
, dans leurs entreprifes. (*)

Si l'on avoit contraint , comme on auroit dû.,rcet
orateur de Lisbonne, à prouver que les habitants de

s .Congo &-d'Ango1a étoient des poffeffeurs injufles',
parce qu'ils avoient.entendu parler vaguement de Ma-
hornet, & jamais.de l'Evangile, il aroit été fortem-
baraffé; mais le-facré College ne s'arrêta point à cette

y preuve , le Pape expédia fa Bulle dans la teneur
que les Portugais-la defiroient: on fit., dans toutes les
formes & avec beaucoup de cérémonie, une injuflice

a d'autant plus remarquable qu'elle enhardit les Por-
t tugais a réduire les Africains à un état d'efclavage
qui fait horreur à l'humanité: ils·furent les premiers
qui firent le commerce des Négres: les Efpagnols les
imiterent ,& toutes les Puiffances de l'Europe imite-

i rent PEfpagne : les droits le plus -facrés de l'homme
ne furent défendus par perfonne, & trahis par tous.

ie- D'un autre côté , l'étonnement ne celle point,
quand on confidére la puilllanimité des Américains

de fubjugués & détruits prefqu'en un inflant, par une
;a, poignée; 'Européans,

Las Cafas dit que les Caillans en mafacrerent
,eie douze-millions: il y a probablement de l'exagération

de dans ce.calcul, maisiln'yen aura plus, fi lon compte
le ce qp. les Français,. les -Anglais, les Portugais & les

mt; }1olandais enfemble en ont égorgé depuis4e Cap
urs Hoorn jufqu'à la Baye de Wager. Dans lAmérique

(*) Iiîfoire des Découverts ds Porug * par Laitau
T~uw . j'. ~54-qIre+,-

I I
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feptentrionale, on a détruit à peu près la treizieme c
partie des naturels: on n'en a pas laiffé dans les An- t
tilles, & prefque point dans les Caraïbes & les Lu-
-caïs. Dans le Perou, dans le Mexique & le Brefil,
on a exterminé les deux tiersilesIndigenes, car il ne
faut faire aucune attention aux apologies de Gumila, e
qui luttant contre l'évidence, foutient à la fois que
la Religion chrétienne à augmenté la popilation des 1
Indiens, & que la deftrulion quien a été faite, étoit
fondée fur un ordre dé Dieu, qui commanda au Juif
Saül d'égorger tous les Amalécites, fans en laiffer
refpîrer un feul. Les Efpagnols prirent les- Améri.
cains pour- des Am41áctes, & le Péruvien Atabaliba
pour un autre Agag.

Dans notre 'Hémifphere exiftoierit 'des peuplesi
réunis en fociété de'temps immémorial, qui avoient
perfedionné les m iurs ,honoré les fciencescultivé
les arts, évertué l'induftrie, élevé des villes ornées par
le génie de la belle architeaure , déraciné les bois
lériles, multiplié les végétaux fruitiers amené tous
les animaux utiles à la domefficité ,faigné les marais,
nivelé le terrein - aligné le-cours des rivieres, changé
les landes en paturages , enfemencé, par les mains de
l'agriculture, des campagnes immenfes, & embelli
tout leur horizon.

Dans l'Hémifphére opp~fé la nature entiere étoit
fauvage, l'air groffier & mal-fain , les forêts épaifies
d'une étendue fans fin & fans commencement, & où
les rayons dufoleiln'avoient jamais pénétré: les eaux
guviatiles, faute d'être contenues dans des- baflirs
ixes, fe répandoient dans les campagnls, où:ne
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ýe croiffoient que des joncs & des herbes nuifibles : la
1- terre étoit jonchée d'infedtes & de ferpents: les ani.

maux quadrupedes, en beaucoup moindre nombre

que dans l'ancien monde, étoient rapetiffés, abatar-
le dis, & on n'en avoit réduit que deux feules efpèces
a, en fervitude: les hommes, moins nombreux encore
ue E que les animaux, fe diftinguoient par leur foibleffe &
les- leur épuifement: ils manquoient de génie pour for-
ait ger le fer dont ils connoiffoient les mines, fans pou-
auj voir en exploiter le métal.
fer L'Amérique contient à peu près .21140212 (*)
ri, ' lieuës quarrées; &fur ce prodigieux emplacenment on

n'a trouvé que deux nations réunies en une efpèce de
fociété politique: tout le refle errant & difperfé en

>es hordes ou en familles, ne connoiflant que la vie fau-

ent vage ,végetoità l'ombre des forêts, & montroit à pei-
:iv¿ ne affez d'intelligence pour fe procurer fa nourriture.
par La différence d'un HémifphereàYautre étoit donc
bois totale, auffi grande qu'elle pouvoit lêtre, ou qu'on
:ous puiffe l'ignorer. Je conviens qu'il eft -difficile de ren-

ais dre raifon d'une fi étonnante difparité entre les deux
ugé parties conflituarites d'un même globe. Prétendre
s de que la race humaine étoit moderne en Amérique,
beili & qu'elle n'y avoit pas encore féjourné pendant fi

flecles, c'eft une fuppofition infoutenable. Quelle
étoit- préférence auroit pu être attachée à notre horizon,
lfes -- -- --

k Ou (*) Mr. Tempelman donne à tout le continent de l'A-
eaux mérique neuf millions de milles anglais en quarré. Il faut

foixante de ces milles fut un degré, du temps que le degré
sifirs ne contient que u5 de ces lieues dont il eft queftion dans
ù notre cacu,

I.1
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pour avoir été habité & défriché pendant~un temps
infini avant l'autre ? Pourquoi le vafte continent des
Indes occidentales feroit-il reflé vuide, inutile & dé-
peuplé depuis l'inftant de la création jufqu'à l'an 8oo
de notre ére, qui n'a elle-même a' cune. -antiquité?
La nature auroit-elle été affez impui iante pour n'a-
chever fon ouvrage, ou pour le co pleter que par
intervalles? Elle avoit placé en Améri ue des animaux
abfolument différents de ceux qui vivent dans le refte
de l'univers connu: ces animaux étoient-ils außfi d'une
création poftérieure à celle des individus vivifiés de
notre Hémifphere ? On tomberoit dans l'abfurdité, fi
l'on défendoit une telle hypothefe & fi l'on admettoit
une formation fucceffive .d'Etres organifés, pendant
qu'on eft convaincu,qu'il ne paroît pas même fur la
fcene-du monde un nouvel infeée: les germes font
auffi anciens queles efpèces, & les efpèces paroiffent
auffi anciennes que le globe. Si la formation fponta-
née & fortuite aoccupé filong-temps les Philofophes
de l'antiquité, c'eft qu'ils étoient trop mauvais Phy-
ficiens pour s'apercevoir de la futilité de cette di
pute métaphyfique.

Si les Américains étoient étrangers d'origine , &
arrivés depuis peu dans cette quatrieme partie de no-
tre Planete, on devroit dire, .tout au moins, d'oùils
étoient venus, & quelle route ils avoient tenue dans
leur tranfplantation. Tous les monuments. hifiori-
ques confondus -enfemble. ne fourniffent aucune
preuve de cet événement,'dontle fouvenirnes'étoit
confervé nulle part, ni chezie peuple émigré, ni dans
le pays qu'on fuppofie quil avoit cuitté pour chercher
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des terres iouvelles & inconnues. Ce n'eft pas
à l'égard des Américains feuls que l'hiftoire eft
en défat: elle l'eft à l'égard de prefque toutes les
nations.

On n'eft pas en état de marquer fur toute la fur'-
face du monde une grande contrée,une ifle confidé-
rable dont la population -ait commencé de mémoire
d'hommes : je veux dire qu'on ne connoit pofitive-
ment aucune région dont on puifle affirmer qu'elle
étoit reliée déferte, jufqu'à un tel temps-,& que les
hommes ne s!y font introduits pourla premiere fois,

que vers une telle époque, abftraétion faite de toute
t origine :ronanefque. dont chaque -peuple remplit-le

t premier chapitre de fes:annales :i l'on vouloir s'arrê-
a ter aux fables nationales', tout feroit expliqué;Ji l'on
Lt s'arrête aux documents inconteftables de l'hiftoire,
it rien n'eft expliqué. Il.eft pofiible que des:maladies

t- peflilentielles, des cataftrophes phyfiques. :'des,:guer-
.s res longues & meurtrieres anéantiffent la race -hu
r. maine dans un pays, & c'eft dans ce fens feulement
ff qu'on peut affirmer qu'il étoit inhabité en un: tel

temps :. fi lon concluoit qu'il a toujours été défert
& parceque tous fes monuments fe.font effacés & fa

tradition p on. fe trornperoit fans doute, autant
Us qu'on peut fe: tromper,,lorfqu'on conjeéture ouiqu'on
ns devine ce qu'on, ne connoît pas.:

.Il eft poffible encore que dans de certains climats
e défavorables , la population foit continuellement

>t foible, & le nombre d'hommes extrêmement rare
ns maisla nature ne femble:pas avoir compté )es indivi-

e dus : elle s'eft cqnten .e'4e l'exiftence du genre, l'a
les TmeI.

i
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foumis.aux influences de fon climat, & abandonnê
à fa propre induftrie. rel

Commedans. le plus grand lointain que l'hifloire
nous préfente , on voit la plupart des peuples s'élever
fucceflivement de l'abrutiflemEnt, & marcher en tâ-
tonnant des extrémités de la vie fauvage,. jufqu'aux
rudiments primitifs des arts & de la fociété, il y a la
toute apparence que les -premiers hommes ont été,
dans le commencement det chofes & des fiecles , jet-
tés fur ce globe fans autres notions, fans autres con-
noiffances que celles qu'ont les Sauvages ordinaires: fe
portant en eux le germe dela pêrfeéibilité, ils étoient ils
très-éloignés dela perfeion: créés bruts & groffiers, le
ils -doivent à eux-mêmes leurs moeurs, leurs loixi&
leurs fciences: ils n'ont pas eü de modele commun,
ni de regle de conduité fixe; auffi ont-ils varié à
l'infini, :tant dans les moyens qu'ils ont employés ra
pour attéindre. Jlavie civile ,. que dans les inflitu. êt
tions -de la vie civile -inême. Le climat-les a autant
gouvernés que la raifon, & les différentes gradations b

du froid & de la chaleur ont vifiblement infpiré aux pa
légiflateurs des idées fouvent contradifoires lôrf- le
qu'on compare les Codes légiflatifs des Zones tem- q
pétées à ceux de la Zone Torride ou«de fon voifina. l
ge, tout contrafet& rien ne fe refemble r¿

Il eft des peuples qui ne 4ont peut-être jamais
fortis de l'enfance & de létat originel: le ciel & la fé
terre fe font opofésài leurs efforts, & la difficulté de Ch
fe ýpolicer a été chez eux invincible, & l'eft encore. p
Les Eskiman-& les Gr Snlandois n'auront jamais des
Tilles, ou ce qui-en la même cofe, ils n'auront



SUR L ES AME R ICAINS.
Jamais des champs labourés, fi la pofition du globe
refte la même à leur égard, Les Nègres ne fe civili-
feront point, s'ils demeurent continuellement fous la
Ligne , expofés à la plus grande chaleur qu'aucun
point de la terre éprouve.

C'eft l'agriculture qui a conduit les hommes par
la main de degrés en degrés, de la conftitution
agrefte à la conftitution politique:. plus un terrein eft- il
propre à être enfemencé, plusles graines comeflibles
y abondent-elles , & plus les poffeffeurs de ces champs
fertiles& de ces femences précieufes s'humaniferont-
ils,s'ils s'adonnent à la culture , qui commencera par
les rendre* fédentaires, & - dès lors ils font à. demi
policés.

La propriété & tous les arts font donc nés du
fein de Pagriculture. be là on peut déterminer les
rangs où les différentes efpèces.de Sauvages doivent
être placées.; fuivant;leur éloignement plus ou moins

i grand de la perfe&ion morale.
" Les cultivateurs font les premiers dans l'ordre,

" parceque leur fubfiftance eft la moins précaite, &
leur genre de vie le moins turbulent & le moins in-

1- quiet: ils ont le temps d'inventer & de perfedioner
. leurs inftruments: ils ont du loifir pour penfer &

réfléchir.
ais Les Nomades fuivent immédiatement, iais dif-.
la férent des premiers, en ce qu'obligés d'aller à la re-.
de cherche des pâturages, & d'accompagner leurs- trou-
re. peaux, ils ne font jamais établis; on ne rencontre
des pas, pendant l'hiver, leurs tentes & leurs maifons

2nt ;mbulantes dans les mêmes lieux où l'on les a vûes

I.1

J;
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pendarit l'été: ils changent de patrie d'une anée a
l'autre , d'un mois à l'autre. Les Tartares, les Arabes,
les Maures , les Lappons font ceux d'entre les No.
mades que nous connoiffons le mieux: leurs moeurs
peuvent être regardées comme le vrai modele de la
vie des peuples bergers ou pañfeurs : intermédiaires
entre la condition fauvage & l'état civil ,une dinance
prefqu'égale les fépare de ces deux points.

Il y a des nations que nous avons nommé Rhi.
zophages: nous entendons par là celles qui vivent
dans les forêts, de racines & de fruits provenus fans
culture. Leurs mours dépendent beaucoup des pro-
duaions & de la qualité du pays: ceux qui ont 'des
cocotiers & des palmiftes, font plus à leur aife '
moins fauvages que ceux qui ne voient s'élever au
deffus de leurs cabanes, que les rameaux des hêtres
&la cime des chênes. L'Auteur de l'Origine des Arts
& des Sciences croit qu'il eft impoffible de -tirer une
nourriture du gland; il veut que ce mot, employe
dans ce fens par les Anciens, doive fignifierles noix,
les chataignes, les pignons, les amandes, les faines
& les piffaches -mais il eft certain qu'on fait avec le

gland de chêne du pain dont les hommes peuvent fe
iuftenter: il eft affez connu qu'en 1759, on a eu re-
cours à cet aliment dans quelques cantons de la ftérile
Weaphalie faccagée alors; pour-comble d'infortune,
par deux armées ennemies,

Les peuples pêcheurs forment la quatriemèclafle;
leur façon d'exifler ne diffère pas fenfiblement de celle
des pa.feurs ou des Nomades, finon que ceux-ci ont
dans leurs troupeaux apprivoifés une refource afu-
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rée, & que les pêcheurs doivent attendre, autant du
hazard' que de leur adreffe, le néceffaire phyfique.
Du refle, leslchtyophages s'expatrientcomme les No-
mades, fuivent par petites troupes les côtes de la mer
&les rivages dss fleuves,& reviennent pendant l'hy-
ver , fe cabaner & vivre de poiffon féché. Ceux d'en-
tr'eux que nous connoiffons le mieux , fontles Græn-
landois &les Eskirmaux.

Enfin les Chaffeurs conftituent le dernier ordre,
& font les fauvages de tous: errants & incertains
de leur foi 'un jour à l'autre, ils doivent.craindre la
réunion &a multiplication de leurs femblables, coin-
me le plus grand des malheurs; parce que le gibier,
bien moins fécond que le poiffon, fe dépeùple dans
tous les pays du.monde, à 'proportion que le nom-
bre d'hommes croît. Un fauvage chaffeur cher-

res che les folitudes, s'écarte autant qu'il peut de toute
habitation humaine, & s'éloigne à chaque pas de la

ne .vie faciale: s'il conftruit une hutte, c'eft plutôt pôur
s'gretirer que pour, y être logé. Jamais en paix avec
les hommes ou avec les animaux , fon inflint eft fé-

le roce & fes moeurs barbares: plus fon génie s'occupe-
t fe t-il des moyens de fubfifter, moins réflechit-il fur la

re- pofibilité de fe policer. Il eft dans le genre humain

'rue ce que font les bêtes carnafieres entre les quadrupe-
des, infociable.

Tout cela pofé, il fera plus facile d'expliquer les

fie; caufes de la différence quzon a dejà remarquée entre

-elle notre Hémifphere & celui de l'Amérique, qui. avoit'

ont probablement éprouvé des cataftrophes phyfiques,
d'épouvantables tremblements de têrre, & d 1sinon:

3
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dations confidérables beaucoup .plus tard que notre
horizon. Acofta, dans fon excellent Ouvrage de fitu
Nuvi Orbis, convient que les plushabiles Naturaliftes
de fon temps rencontroient-au nouveau monde des
veftiges- d'un déluge plus récent que ceux de Deu.
calion & d'Ogygès , & que le grand Cataclyfme
dont la mémoire s'étoit confervée dans les livres
facrés des thoëns , ou des.Prêtres Egygtiens, qui
en avoient apparemment reçu la tradition de la pdf.
térité de ceux qui fe réfugierent dans les monta-
gnes de la haute. Abyffinie -où la terre eft plus
exhauffée, de neuf lieues, que le niveau de la mer à
Alexandrie,

Le nombre prefqu'infini de lacs & de mar$.
cages dont les Indes occidentales font couvertes,
n'avoit pas été formé uniquement par les eaux fiu.
viatiles extravafées, ni par les brouillards attirés par
les montagnes & les forêts : ces lacs paroiffoient
etre des dépôts d'eaux qui n'avoient pu encore
s'écouler'des endroits· jadis noyés par une fecouffe
violente., imprimée à toute la machine du globe
terraquée: les nonbreux volcans de Cordellieres &
des rochers du Mexique, les tremblements qui ne
ceffent jamais dans l'une où dans l'autre branche
des Andes, prouvent que la terre n'y eft pas en.
core en- repos de nos jours. Les veines des mê-
taux les plus pefants, expofées dans de certains en-
droits à fleur de fol, fembknt indiquer que le fol
même y avoit été délayé, &que des torrents oudes
écoulements en avoient entraîné la fuperficie. Les
coquillages marins amoncelés dans les.ux méditer-
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e anés les plus bas, (*) la deftruélion de tous les

u grands quadrtpedes, qui font les, premiers à -périr
dans· les eaux', la tradition unanime -des Pértiviens,

es des Mexicains &:des Sauvages en général,. depuis la
Magellanique jufqu'au Fleuve,de St. Lautent, fur leur

e fêjour ldans les montagnes, pendant 'ue les vallées
es étoient fubmergées , toutes ces preuves combinées
ui femblent juftifier le fentiment d'Acofta fur l'inonda-
f- tion de l'Hémifphere de l'Amérique.

On demandera peut-iêtre .fi .l'on y a découvert
us des monuments anté-diluviens? Ony. -adéterré. des
a Monuments plus finguliers que ceux :qu'on trouve

dans notre Horizon'; puifqu'on y.a exhumé degrands

(*) Sur les coquillages foffiles qu'on trouve dans l'A-
u mérique méridionale, on peut confulter le voyage de Juan

2Ulloa ,&.fur ceux.de l'Amérique feptentrionale, le
r o Cag i de Catm. Ce Kteur ét'oit, comn'ete font~tous les

Mt Savants de la Suede4très-perfuadé que la mer du'Nord fe
retired'une année à l'autre. On pre,en s'être af'uré par

re des expéierces; que ,fur Ta côte de la Suéde , cette dimi-
ife nution eft de quarante quatre à4ur3nte-cinq pouces' eft
be un fiecle. .n fuppofant que la progrefTion. a-toujours été

la mêretfe e Royaume étoit encorè fbmergé, il n'y a
& -- ue deux-mille ans, ou du moins' toutes fes montagnes

n'étoient alors que des Ifles.. Si la diminution continuege dans la même proportion, la n Ber Bartique., qu n'a ,e
he Ion Maanfoonque trente oraes de prefondeur dans fes

gouffres, fera à fec -dans quatre mille ans. Mrs.,Hierne,
• Swedenb'6oürg ,Celfius, Rudman, Dalin , Linnietis & fon

1ê. di1'ciple Cdlmont touséerit en-faveur de-cette hypothefe
de la retraite des eaux de la mer du Nord , de forte qu'il

mfl- paroit qu'il y a beaucoup de réalité dans ce phénomene,
foi & d'autant plus-, que les expériences faites en Dane-

mark ont donné les mêmes réfultats.
les IL eft vrai que l'Evêque d'Abo a depuis publié un mé-
.es moire, dans lequel il tontredit' tous.ces faits atteflés par

des philofophes ,-comme les Evêques foot ordinaiemtquand ils ne font pas:philbrophes eux-miêes.
I4
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os fofiles qui avoient appartenu à des animaux qua.
drupe des, dont les analogués vivants n'exiftoient plus
dans aucune partie de cet: immenfe continent. Quant
aux antiqgités particulieres, on fait qu'on .n'en a ja,
mais découvert nulle patt qu'on. piffe fuppofer an.
térieures audéluge,: quoiqu'avant cette époque-ter-
rible il, y ait eu vraifemblablement. des hommes réu- t
nis en fociété, & auffli policés peut-être, que l'étoient r
les Grecs du temps d'Alexandre• les feux fouterrains
.& leseaux en char geant -la furface:habitable y &le lit 1
de la mer ;ont tout engtLuti. Les monnoyes! d'or &
i'argepnî qui fant-fi propres à fe coiferverdans les r
diferentes fubtances tetrefires, n'ont prefqu'aucune i
antiquité. La médaille de Phidon .paffe pour être la b
plus ancienne, & en la confiderant en original, elle U
Mous a paru abfolument.fauffe, d'une fabrique; bien c
Éoftér ière au-irus belles fié.dailles de- la Grèce, &
frapeaèipros ù.up comnme les'contorniates Ronai.
nes.- Les R&upies antiques Indiennes, qu'onrgaTde
la Cbine dans le cabinet des Empereurs, font trop
peu connues pour 4u'on en puiffe parler avec préci,
fion: élles peuvent,avoir néanmoins plus d'âge, que il
Mr. Freret ne leur en accorde. [*E d

Mela, Pline , & Solin font mention à la vérité, b
dkla ville de joppé, qu'ils difent avoir été bâtie avant p

C-*) Suivant Mr. Freret ( Ménoires de l'cad'émie des
Infcriptions T. 18. p. 45') aucune tradition , difcutée de h
bonne foi, ne remonte à lan 36oo avant l'ére vulgaire: d
il prétend, que la période des Indous nommée Cal-Jougam,
n'a commencé que l'an 3102 avant J. C. Ainfi les plus an- d
ciennes médailles indiennes ne pafferoient pas, felon lui, ci
la date de cette époque4 Mais les Bramineî difent, ma1 n
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le déluge, anite diluvium condita; mais de quel dé-
luge ont-ils voulu parler? Le cataclyfme dont les 1i-

t vres Egyptiens .confervoient le fouvenir, avoit été un
évenemeint deflruéteur qui avoit.défiguré& tranfpofé

tous les fites de la terre où il s'étoit étendu. Stra-
bôn & Diodore de Sicile:rapportent auffi quelques An-
tiquités, prétendument anté- diluviennes, qui n'étoient

t réellenient que des débris retrouv és:dans desendroits
s jadis fubmergés par des débordements particuliers &
t locaux, comme ceux, de Samothrace &. de Cy-ène.

c Si l'on admet donc que le continent de l'Amé-
s rique avoitdté, plus tard, que le nôtre, bouIeieffé par
e les caufes fecondes, -par des inondations & dès trem-
a blenents de terre, on conçevra ppurquoi.ily exifloit
e une différence fi marquée entre tous les objets de
a comparaifon poffibles de ces deux parties du globe.

C Notre Horizon avoit un air d'ancienneté, parce
que l'induftrie humaine avoit eu le temps d'y réparer
les dégâts occagonnés par les convulfions de la nature

p Dans l'Hénifphère oppofé les hommes venoient feu-
lement de defcendre-des rochers & des élevations.où

e ilss'étoient refugiés comme des Dêucalions: répandus
dans des campagnes encore remplies. de vafe, & de
bourbier, leur conflitution s'étoit viciée par les va-

t peurs dt la terre & l'humidité. de l'air. Le peu de

's
e heureufement pour Mr. Freret, qu'avant leur période

de ca!-Jozgam, il s'en eft écoulé trois autres.
Vouloir fixer la Chronologie de l'Inde, de la Chine &

L- de lEgypte, c'eft une entreprifè dont on pourroit dire
ce que difoit Pline de ceux qui véulent comprendie la nia-
t ture de Dieu, fUrQr fif ,ProféaQ frr. -
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chaleur de leur tempérament', leur population in,
.croyablement foible, leurs corps dépilés & énervés, la
maladie endémique dont ils étoient atteints, tout cela
indique qu'ils avoient effuié une altération effentielle
& récente.

On connoît affez la qualité des terres nouvelle-
ment défrichées & faignées: les vapeurs fétides &
grofieres qui s'en -ékvent, font par tout également
mal-faines, Eý engendrent dans les habitants des ma-
ladies chroniques. Par ce qui arrive dans un canton,
dans une province, on peut juger de ce qui doit arri-
ver dans un pays, & aller du petit au grand :s'il faut
une longue fuite d'années pour purifier la moindre
plage que les 'eaux ont quittée , quel laps defiecks
ne faudra-t-il pas pour émonder une- portion confidé.
rable du globe envahie par l'océan & revenue.à fec
parl'évaporation ou pard'autrescaufes quelconques?

Les conféquences qu'entrne un déluge, fem-
blent avoir échappé aux Auteurs les plus, clairésr
ce n'eft point affez.que'les débordements aient ceffé,
& que les eaux fe foient-retirées- le-fol pour rede-
venir habitable & falubre , exige encore un deffé-
chement parfait, que le temps feulyeut amener: les
lieux les plus favorables fe recouvrent de végétaux
& d'arbres, & ce n'ef qu'alors que-les hommes peu'
vent y rentrer & achever de nettoyer leur féjour par
le travail & l'induflrie.

Les peuples de l'Amérique étoient donc, en ce
fens plus modernes que les nations de l'ancien monde:
ils étoient plus foibles, parce que leur terre natale étoit
plus mal-faine; & on conçoit maintenantpourquoi
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on les a tous furpris dans un état-fauvage, ou à demi
fauvage. Les temps de fe policer entièrement n'étoit
pas encore venu pour eux: leur climat devoit avant
tout s'améliorer, les vallées & les campagnes devoient
fe deffécher davantage, leur conflitution devoit s'af-
fermir, & leur fang s'épurer. La· fertilité de leur
pays ne les retenoit pas dans la vie agrefûe, comme

t l'Auteur de l'Efprit des Loix l'a avancé dans un cha-
pitre particulier, qui a trop de connexion avec mon
fujet pour que je puiffe le paffer fous filence.

, Ce qui fait qu'il y a tant de nations fauvages
t ;, en Amérique, dit-il., c'eft que la terre y produit

te ,,d'elle-même béaucoup -de fruits dont on peut fe
» nourrir. Si les femmes y cultivent autour de la caw-

bane un morceau.de terre, le mays y vient d'abord,
e ,,la chaffe & la pêche achevent de mettre leshommes
s? , dans l'abondance; d'ailleurs les animaux qui paif-'

M ,fent comme les boufs, lesbufles, &c. y réuffliffent
, mieux que les bêtes camnarieres. Celles.ci ont eu
ré de tout temps l'empire de l'Afrique.

,, Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avantages
é. en Europe, fi l'on y laiffoit la terre inculte: il n'y

les ,, viendroit guères que des forêts, des chênes, &
LUX j d'autres arbres flériles. " (*)
eu, Le raifonnement de ce chapitre eft vicieux, en ce

par qu'il fuppofe comme vrai ce qui eft faux, & en ce
qu'il conclut ce qu'il n'eft pas poffible de conclure.

ce Quand les Suédois', les Danois, les Ruffes , les
de: Sarmates, lesBataves, lesBretons, les Germains, les
toit
luo {*}livre XFIII. Ch ap. -x

M
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Gaulois, & les Efpagnols étoient encore fauvages , il t

y a quelques f1ecles , pouvoiton dire alors qu'il y t

avoit tant de nations.fauvages en Éurope , parce que p

la terre y produit d'elle-même beaucoup de fruits, n

dont on eut fe nourrir? Puifque Mr. de Montef. ai

quieu· convient lui-même que l'Europe n'a pas cet fa

avantage & qu'elle ne peut jamaisl'avoir eu: 1ly avoit i

donc une autre caufe qui y enchaînoit tous ces peu-

ples dans l'état -grefle, ýc cette caufe étoit la fiérilité. g

Une nation qui poffede un terrein -abondant en

fruits, s'humanifera bien plutôt qu'une horde fituée tý

fous un ciel âpre, & fur une terre frappée de fléni-

lité: auffi voit-on que telle a été fa marche de l'ef- fi

prit humain, & la naiffance fucceflive des focietés: fi

elle a fuivi la gradation des clinats, & la fécondité

du fol: fur les rives fortunées de l'Inde & du Gange, 9

plantées de figuiers, de palmifles, & de cocotiers, C

les hommes ont été réunis& civilifés infiniment plu- I

tôt que les habitants des forêts de la Souabe & de la 2

Weflphalie , qui broutoient des glands, il n'y a que 1

quelques années.
Ce n'eft donc pas la fertilité du climat qui retient

l'homme dans la vie fauvage: c'eft au contraire le

défaut de fubfiftances qui l'empêche d'en fortir. Ilne

faut avoir qu'une- légere idée de l'Amérique fepten-

trionale, pour faifir toute l'inconfée'tence de la pro-

pofition de.Mr. de Montefquieu: jamais on n'a dit

que cette vafle région, couverte de neiges & habi-

tée par quelques Sauvages, étoit une terre de volup-

tés, prodigue en fruits & en produdions naturelles:

nulle part l'avarice de la naturen'a été plus marquét.
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Les Indigenes y ont continuellement à combattre con-
tre la difette ; d'ailleurs ils étoient tous chaffeurs ou
pécheurs : fi les fruits de leurs forêts avoient pû les
nourrir, ils feroient devenus frugivores, & auroient
au pied d'un arbre paffé tranq"uilement leurs jours,
fans errer, comme ils font, à deux. ou trois-cents
lieues de leurs cabanes, pour pourfuivre, au travers
des glaces, un Orignal qui fouvent leur échappe. Ces
grands voyages qu'ils font:obligés d'entreprendre tous -
les ans, leur ont fait imaginer des poudres &- des pi.
tes nutritives, qui étant condenfées & réduites en un
petit volume, peuvent aifément fe tranfporter , pour
fuftenter les chaffeurs quand ils font malheureux, ou
féparés de toute habitation par des diftances immen-
les. (*) Quand ces provifions viennent à leur. man.
quer, ils n'ont d'autre -reffource que dans une forte
de ücen, qui croit' contre les rochers, & que les
Européans nomment Tripe de Roche ; & dans la

a graine de l'avoine fauvage, dont le Canada produit
naturellement quelques efpèces.

t (*) Les Sauvages de Sufquehannah, au-delà de Phila-
le defphie , ont une pondre nutritive qu'on nomme poudre

verte : elle elt compofée de blé d'Inde torréfié, de la racine
1e de l'Angélique , & d'une certaine quantité de fel commun:

une cuillerée fuffit à une perfonne pour fa fubfiftance
a- d'un jour.
01- Les Lappons, les Tartarès, les Maures, & plurieurs
. nations errantes ont auffilleurs pâtès alimentaires: le Kacha

lit desTartaresetten ce:genre la meilleure compoíition qu'on
connoiffe. La poudre nutritive inventée prétenduement en
1753 par Mr. Bouébe, Chirurgien du Régiment de Salis

P~ Grifons, n'étoit auffi que du- blé d'Inde broié , grillé,
>s mêlé de fel & d'une graine carminative qu'on croit

être le cumin. Il eft clair que cette récette a été copiée fur
le procédé des fauvages de l'Amérique feptenitonale,

I

'J
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Les befoins toujours renaiffants de la vie animale aiféi

abforbent , comme nous l'avons dit, toutes les idées anci
de l'homme moral :il n'a pas le temps de fonger à ilne
fe civilifer : il n'eftpoint de fon intérêt de fe réunir, Tac
parce que les produits de la chale diminuent en rai- I'ho
fon direée du nombre des chaffeurs : l'agriculture L
feule multiplie fes récoltes en raifon du nombre des riqu
cultivateurs. qu'i

Les femmes cultivoient le mays en Amérique, dit y 0
l'Aùteur de rEfprit des Loix ; mais on fait qu'il y Eur
avoit au nouveau Monde vingt provinces où l'on ne Les
connoifloit pas le mays , fur une où l'on en faifoir. Inê
ufage. D'ailleurs s'il falloit élever cette femence pour pen
fuflenter la vie, à quoi fervoient donc ces fruits abon. voi
dants que le fein de la terre y verfoit, prétendument de
fans. peine & fans culture, fur la table des fauvages? ce
La vérité eft, que l'Amérique en général a été: & ave
ent encore de nos jours, une contrée fort ftérile. On gin
peut même s'étonner que ceux d'entre les fauvages tiro
qui y ont connu le mays, ne fe foient pas civilifés les
davantage, car il eft certain que le Nord de notre éga
Europe n'eft forti entiérement de l'abrutiffemtnt & aux
de la barbarie qu'au temps où les peuples de l'Italie un
& de l'Afielui ont communiqué les graines comefii. ries
bles, & les germes des fruits qui lui manquoient. Le
En examinant l'hiftoire & l'origine 'de prefque tous glo
nos légumes, de nos plantes potageres, de nos arbres 4ép
fruitiers, & même de nos grains, on s'appercoit qu'ils ai
font elotiques, & qu'ils-ont été fucceffivement lm. qui
portés d'un autre climat dans le nôtre, où la culture mo
a le lab.ourage les ont enfuite naturalifés. On peut fru
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aifément s'imaginer quelle doit avoir été la difette des
anciens Gaulois, & fur-tout des Germains, chez qui
il necroiffoit encore-aucun arbre fruitier du temps de
Tacite. Le regne végétal fe vivifie fous la main de
l'homme civilifé: il'meurt fous les pieds du Sauvage.

Les boeufs & les bufles réufliffoient bien en Amé-
rique, dit Mr. de Montefquieu ; mais il ef certain
qu'il n'y avoit en Amérique ni bufles ni bœufs, qui
y ont été, àinfi que les chevaux', tranfplantés par les
Européans dans les premiers tenps de la découverte,
Les Caribous & les Orignaux du Canada font de la
même efpece quelles Rhennes de la Lapponie ce-
pendant lesnaturéls de l'Amérique feptentrionale n'a-
voient pas eu l'efprit de foumettre ces animaux, ni
de les apprivoifer à paître en troupeaux fédentaires,
ce que les Lappons ont parfaitement bien exécuté
avec les Rhennes , dont ils tirent tous les fervices ima-
ginables; & les Sauvages des Indes occidentales nen
tiroient aucun°de leurs Orignaux. Les Bifons, que
les Tartares ont amienés à la domefnicité , étoient
également refls fauvages chez les Américains. Quant
aux bêtes carnaflieres, le Canada -feul en nourriffoit
un nombre prefqu'incroyabl e: -la quantité de pellete.
ries qu'on en rapporte , en eft une preuve parlante.
Les ours, les loups-cerviers , les loups noirs , les

s gloutons , les tigres , les renards y étoient très-
ýs répandus, & quoique ces animaux fuffent moins
is vaillahts, ou plus peureux que ceux de leur efpèce
. quihabitent dansl'ancien continent,ils avoientnéan-

re moins affez de force pour faire la guerre aux bêtes
ut frugivores,

M
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Je ne vois donc, danstout le paffage tiré de l'Ef 2

prit des LDix, qu'un iaifonnement de fpéculation , r
contredit par le fait & l'expérience de toutes les na-
tions & de tous les fiecles : c'eft le fophifme d'un le
grand homme. .

Ce font la; ftérilité & la pauvreté du terrein & du an
climat qui retiennent l'homme dans la vie fauvage. a d
L'abondance l'amene à la fociété :-l'article de la fub- de
fiftance doitêtre réglé avant qu'on rédige le Code lé-. fcy
gillatif: les loix ne font qu'utiles : la fubfiftance. en vie
indifpenfable. rei

Dans les pays temperés & riches en végétaux ; vag
la fociété a été établie infmiment plutôt que dans les 1
cantons froids &ftériles: on la voitipaffer & comrne tiol
'voyager de-l'Afie méridionale dans l'Egypte, de l'E- par
gypte dans la Grèce, de la Grèce dans l'Italie, de me
1'Italie dansles Gaules, des Gapales dans la Germanie: Ire
& cette progreffion fuit exaaement-le degré de fé- avo
condité phyfique de chacun de ces pays en par- ard
ticulier. S'ils étoient également incultes , la Ger- foci
manie feroit fans contredit le plus dépourvu & fen
je plus íférile de tous fi elle reftituoit les végé- pou
taux étrangers qui m'appartiennent pas originelle- No
ment à fon terroir ou à fon climat, il ne lui refle- fité
,Oit prefque rien: elle ne conferveroit, entre les pe- flou
tites femences alimentaires, que le pavot. erratique che
& ravoine agreflte.

Les Américains étoient donc fauvages, ou fémis don
fauvages, parce que leur complexion affoiblie & leur peu
génie borné ne p uvoit dompter une terre ingrate. tuel
En un mot, ils manquoient 4'inítruments de fer & péa

au-
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aujourd'hui qu'on leur en a procuré , ils font trop
indolents, trop lâches pour s'en fêrvir.

Ceux qui ont étudié leurs mours, & fur tout cel-
les des feptentrionaux, fe font étonnés de ce qu'elles
étoient, pour ainfi dire, les mêmes que celles des
anciens Scythe's, & de cette fimilitude apparente on
a déduit des lignes de filiation, & 'd'extra&ion d'un
de ces peuples à l'égard/de l'autre; mais les mours
fcythiques n'ayant été que les vrais cara&eres de la
vie fauvage, il étoit naturel d'appercevoir une telle
reffemblance entre la façon d'exifter de tous les fau.
vages de l'univers, parvenus à s'attrouper.

ils font carnaffiers, cruels., impitoyables à propor-
tion de la ftérilité du terrein qui leur eft échu en
partage, ou des défauts phyfiques de leur tempéra-
ment altéré. Les Américains étoient dans l'un & l'au-
tre cas ,& fe faifoient entr'eux tous les maux que leur
avoit fait la nature: n'aimant pas leurs femelles avec

. ardeur, ils manquoient du plus puiffint lien de la
fociabilité, & vivoient comme ces animaux qui s'af-
femblent en de certaines faifons & fe féparent enfuite

C- pour chaffer chacun. à part. ,Dans les quartiers du
e- Nord,oùle fol étoit fingulierement avare, la nécef-.
e- fité forçoit chaque individu humain à chercher fa,
e- nourriture, & à employer rtout fon temps à cette re-
ue cherche. Les idées relatives d'amitié & d'union y

étoient donc impoflibles en un certain fens: il devoit
d donc y regner un état de guerre perpetuelle entre-les
'ur peuplades qui fe raprochoient affez pour s'ôter mu-
te. tuellement la fubfiflance. Aufli les premiers Euro-
& péans s'apperçurent-ils d'abord de cette trifte animo-
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fité qui incitoit tous les Sauvages des Indes occiden-
tales les uns contre les autres : ceux qui étoient demi-
policés, croyoient avoir encore des motifs pour ne
jamais vivre en paix. Un Philofophe comme Hob.,
bes n'auroit pas manqué d'y voir la démonfiration
de fon fyflême, & il auroit pà fe tromper.

La confnitution de >a vie fauvage amene néceffai--
rement l'établiffement des Tribus, & ces Tribus font pe
par tout ennemies les unes des autres ; comme n Je
l'obferve chez les Tartares , chez les Arabes, chez
les Abyffins, chez les Nègres, chez les Caffres: en-
fin parmi toutes les nations vagabondes qui fe font ]e
diftribuées en hordes: & voici la caufe de cette dif l
corde univerfelle.

Par tout où la propriété n'efn point fixée , onfg:ofl
bat avec acharnement, pour empêcher qu'elle ne se'ta-
bliffe; par tout où la propriété eft établie,-on fe bat
encore avec une opiniâtreté égale pour la maintenir.
Dans l'un & l'autre cas, les hommes font fi fortà pas

quecraindre , que le dernier effort de la vertu eft, d'être re
res.:

parvenu à les aimer, & on ne peut les aimer, fiJ'on
n'excufe leurs emportements & leurs excès. Quand
on réfléchit donc qu'ils ont tous les mêmes foibleffes, tés
les inêmes befoins, & les mêmes droits aux produ- u
étions de la terre, on conçoit qu'il leur feroit difficileA que]
d'être éternellementen paix, quand même ils feroient
infiniment moins méchants qu'ils ne le font, ou qu'on
ne les fuppofe. D'ailleurs leur commun malheur eff,
que l'injuftice d'un feul être dérange l'équilibre & un c<
l'union générale: les loix gqi peuvent contenir & fortes
réprimer la multitude, né peiventf,par une impuif- t

I M

I. M
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Pance fnguliere, contenir cinq ou fix Tyrans avides
&orgueilleux; & c'eít plus qu'il n'en faut, pour en-
fanglanter la terre dans toute fa circonférence.

Quelques Ecrivains ont hazardé de nos jours des
réflexions extraordinaires fur les Américains du Nord,
ils ne peuvént trop s'étonner, difént"ils , que ces
peuples foient~reiés de tout teimyis clïiffeurs & libres.
Je ne crois pasque l'amour dela liberté naturelle foit
gravé plus profondément dans l'ame des Iroquois &
des Algonguins que dans celle des autres hommes: fi
r'on les a vus fok'vent en guerre avec les Français &
les Anglais , c'eft qu'on a voulu leur ôterla jouiffancé
de l'air & de la terre: ce n'eft pas leur liberté qu'i½
órt prétendu déferdre; ,i .ont t^élié'de nainteriiYltir
exiftence, encore ne voit-on pas qu'ils ayent jamais
morntré beaucoup de valeur à-proportion del'intérêt,
qui auroit dû les inciter jufqu'à la fureur. Il ne faut
pas s'imaginer qu'ils foient des Spártiates qui atta-
quent de front, & ouvertenrent les ti-oupes Colonial-
res: ils n'ont jamais et cette noble hardieffe, & föne
la guerre en fe cachant. Qoique le SrduPratz
exagere jufqu'à la contradiétion les grandes quali
tés des Sauvages, cependant il' eft contraint d'a
vour'qu'ils'font finguliérement lehes,,tirñides, &
que leurs attaques reflemblent à celles d'une bandé
de~voleurs qui fe~ giiffe de nuit dans une mnifoh,.
y- egorge les gens' endormrs, emporte 'e qui lui
convient , & brule le refte. Jamais ils n'engagent
un combat régulier & décifif en plein champ:' *ces.
fortes d'ation, qui exigent de lintrepidité, leur
font inconnes



i6 RECHERCHES PHILOSOP??.

La fupériorité qu'ont les: peuples civilifés fur les

peuples fauvages, ne confifte que dans la perfe&iou
de leurs armes & dans le mécanifme plus ingénieux
de leur tadique: quant à la bravoure, elle peut être

quelques fois plus grande , plus héroïque <u côté des

Sauvages, que du côté de l'ennemi; on remarque

queles Germains,,& les Bataves n'en ont jamais man- e
qué, quoiqu'ils ne fMient pas mieix policés que les c
Hurons le font, & qu'ils euffent à faire à des, armées C

Romaines dont la difcipline furpaffoit tout ce que l'art q
militaire a jamais produit de plus achevéen ce genre. ti
Si la'défaite de Varus a été l'effet d'une furprife, au la

moins la bataille de.'Brème ,ivrée par Arminius aux d

Trotipes de Germanicus, a-t- elle été une adion ré-

guliere en plein champ , & diputée avec toute l'opi- êt
Liatreté poffible. Pe

La 'vie fauvage n'éteint donc pas le feu. du cou- vI

xage dan S le cœur de l'homme: la timidité des Amé- 1l

ricains venoit donc d'une autre caufe que .de leurfa- ix

çon d'exifter: ils. étoient peureux par infin&, parce tal

que tous leurs organes étoient affoiblis-& altérés. De-

puis que nous avons la rélation du Colonel Bouquet, cu

quia fait contre eux l'expédition de l'Ohio.en 764 tre
nous pouvons juger d'après les faits. Voici comme fai

cet Oficier:s'exprime. Pl
,, Ces Sauvages, dit-il, qui ont -eu ancienne- mé

,, mentlaréputation d'être très.-poltrons;nefontgueè-
res plus braves aujourd'hui, quoiquils. ayent de sar- da;

mes à feu. Ils expofent rarement leursperfonnes au de

danger, & fe fient'entiéremenr fur leur adreffe à fe . ref]

cacher pendant 'adtio: ils ne paroiffentamai fy

I lM
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découvert à moins qu'ils n'ay ent- par leurs hurle-
ments effroyables, frappé de terreur l'ennemi enga-
gé dans des bois impraticables :ils l'attaquent quand
il eft-abfolument hors eétat de fe défendre,. & qu'il
met bas fes armes.
Je demande fi l'on eft fondé à chercher. l'antour

extrême de la liberté dans de tels combattants, .qui au
contraire déceIent tant de:foibleffe,lorfqu'ils font for-.

cés de défendre leur vie ? Ce qui arrive toutes les fois
que les Européans s'emparent d'un terrein faifant par-
tie de la chaffe ou du pâturage de ces Barbares puíll-
lanimes, dqnt les. Chefs & les Députés ont toujours
déclaré , & déclarent encore,, qu'ils réconnoîtront
volontiers le Roi Anglais, ou qui que ce puiffe
etre pour leur Souverain & qu'ils s'obligent à lui
payer un tribut de fourrures en toute éternité, pour-vu qu'on leur proctire de quoi vivre , ou qu'on ne
leur ôte pas la terre fur laquelle ils peuvent fe nour.
rir en chafiant, des orignaux, des cafters, & en brou-1
tant des racines.

On peut juger quelle doit avoir été l'effrénée

cupidité & l'injuflice atroce des conquérants de no-
I tre Hémifphère, pour forcer defmalheureux à leur
c faire une telle priere, indigne fans doute d'un peu.

ple fier & vaillant auquel les Américains n'ont ja-
mais reffemblé.

Je me fuis donc cru en droit de conclure que
dans toutes les anciennes guerres nationales du Nord

u de l'Amérique, il.n'ajamais été queaion delaliberté
7e refpeéive d'une peuplade ou d'une autre; mais qu'il

4y eft toujours a de la fubfiftance de chaque pet%

I

I
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plade en particulier,'à qui il falloit un immenfe ter.
rein inculte , pour équivalent d'un petit terrein cultivé, dé
Qu'une nation qui n'a pas de quoi fe nourrir, auroit.
f'orgueil infenfé de fubjuguer une autre nation, auf
pauvre qu'elle, par la feule paeilon de conquérir, cela »
n'eft point dans la nature des Sauvages; car dès lors, »
ils cefferoient de l'être; pour conferverleurs coriquê " J
tes, ils feroient contraints de fe policer , & leurs efcla-. »

iVes, pour apprendre à obéir ,feroient auffi contraints ftee
de fe policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous rg
ces peuples chaffeurs , étoitla chaffe-même: c'étoit la diei
fource de l'éternelle difcorde qui armoit une tribi l
contre une autre, dès qu'elles étoient affez -rppro- be
chées, pour s'intercepter mutuellementle gibier. J'au- har
rois honte de réfuter ce que l'Auteur de la Tiéc- ref
ie des Loix civiles a écrit fur ce fujet : felon lui; feri

,, tous les fauvages Chafleurs font en paix: la guerre m2r
, ntexifle que chez les peuples. cultivateurs l'agri- mes

culture engendre les guerres nationales . la chafie Dep
,, adoucit le cœur de l'homme , & l'amene infenfi- eté I

, blement dans le fein de la vie fociale : refclavage fr
,, eft un bien , on a* eu t ort de l'abolir. " Voilà men
une fuité des paradoxes que Mr. Linguet a ofé Jabl
faire imprimer. me

Les Européans, au lieu d'employer la force ou-
verte & les procédés outrés pour détruire les horees
Américaines, n'auroîent dû employer que la douceur, errde la
&la fupériorité de leur génie & de leurs talents, pour ce M
les apprivoifer ,comme les Hollandois ont fait avec les f'aýa
Hottentots du Cap de bonne Efpérance, d'abord très-
farouches, & devenus enfuiti très-ofcieuký Ce fLeurs
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Africains parlerent ainfi aux premiers Hollandais.qui
débarquerent chez-eux.'' Vous autres étrangers. ve-*
,,.nus de loin, vous n'êtes aþrès tout que dès hom-
,, mes comme nous; fi vous en favez plus que nous,.
,, faites. un miracle en notre préfence, & nous recon-
,, noîtrons votre fupériorité. Si avec cela, vous êtes

juftes & équitables, nous ferons vos amis, & vous
,, promettons nos fervices. " Mr. Adrien Vander..
fleel.(*) Commandant du fort, fut d'abord embar:-
raflé par cette queftion :il fuppléa à tout par fa har-
dieffe & une préfence d'efprit étonnante. Arrivé à
l'aliemblée des Caffres, il prit en main un grand go-
belet d'eau de vie; y mit le- feu & propofa aux plus
hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce qu'ils
refuferènt avec effroi. Hé bien , amis, dit-il , je
ferai ce que vous n'ofez entreprendre: vous avez de-
mandé un miracle. En voilà un dans toutes les for-
mes; & il vuida d'une haleine la liqueur enflammée..
Depuis ce temps,les Hollandais &les Hottentots ont
été bons amis: il effEvrai qu'on 1eur a payé le terrein
fur lequel on a bâti la ville du Cap &Iesautresioge-
merits de la Compagnie; & qu'on leur a tenu invio-
lablement la parole de ne jamais réduire aucunhom-
me de leur nation en efclavage, comme on y réduit

(*) Il eft affez furprenant qu'un Allemand,. nommé
Pierre Kolbe , prétende que c'eft lui qui a.fait le miracle
de la coupe enflammée. L'Abbé de la Caille lui a imputé
ce menfonge groffier , & il. a eu ralfon. Ce Pierre Kolbe
n'a.jamais vu des Hottentots :il ne s'eft amufé au Cap
qu'à faire la débauche dans des cabarets avec des matelots,
& à écrire un très-mauvais livre, dont il a compilé pla.-
Leurs chapitres, étant yvre,
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les jNègres &les Indiens. Cet exemple peit-être uni-

que dans l'hiftoire, & qui fait tant d'honneur au ca- 2<

radere doux & généreux des Hollandais, auroit dû le

tre imité par toutesles Puiflances qui ont formé des e

établiffements dans les Ifles, & le continent des Indes m

occidentales. On ne fauroit trop répéter qu'en dé. to

truifantles Américains, on a fait , même en pohtique, od

une faut' irréparable: on auroit dûles laiffer fubfifter p

& s'y incorporer ,. comme on a fait , aux Indes orien- ce.

tales, avec les Javanois, les Malais, les Malebares, Pe

les Mogols,& tous les autres peuples de cette partie fit

de l'Aie, 
les

Las Cafas, Evêque des Chiapa, avoiteu, à la vé-

rité,'idée de policer les Américains , de les laiffer. féri

libres, de les porter au commerce, & deleur donner tes

ilmplement des Gouverneurs. (*) Mais cet Eccléfiafli du

que-, d'ailleursintriguant, cachoit des vues orgueilleu- cet

fes & immenfes, fous ce plan dié en apparence par éga

Ilumanité & la modeflie : fi l'on lui doit des éloges lesv

pour les maux qu'il ne fit pas aux Améridains, il eft qui

impoffible de lui pardonner d'avoir le premier en Ef- E
acc(

*) Las Cafas demandoit mille lieues de Côtes , depuis
Rio Dolcé, jufqu'au Cap de Los:Aracuas, pour y établir ner

un ordre fémi-militaire , fém-eccléfiaftique : il vouloit cerr

être grand Maître de cet ordre & fle attoit dgapprivoifer &
de- civilifer- io maille Américains en deux ans , & de leur dec

faivrie payer en tr ois ans un tribut de quinze mille ducats,; q
& de foixante mille ducatsen.dix ans. IL-avoit, dans ce

projet une injuftice marquée ;ri les Efpagtuols n'avoient un

eupaucnt droit en conquérant l'Amérque , comment il di

pouvoient-ils avoir. droit d'exiger un Tribut des Améri-

cains? L'intention de Las Cafas étoit de fe ire tuverain eux

dans les ndes il eft certain que les-Jéfuites ont, dans la que]

fi te ,exécuté ce que Las Cafas avoit projetté fe font

SerVis defes Mnoiere
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pagne, formé & exécuté le projet d'aller en Afrique
acheter des Nègres de les déclarer efclaves, & de
les forcer, par des traitements inouis, à labourer la
terre du nouveau Monde. Sepulveda, qui fut l'enne-
mi capital de ce Las Caras, & qui attaqua avec aigreur
toutes fes démarches, ne lui reproche nulle part cet
odieux mémoire qu'il avoit offert à la Cour, pour pro-
pofer la traite des Noirs tant les idées étoient alors
confondues: lefanatifme ,la cruauté ,l'interét avoient
perverti les premieres notions du droit des gens; on
fit les plus grandes injuftices, .& on les défendit par
ks plus mauvaifes des raifons.

Avant que de confidérer plus en détail les dif-
férentes variétés qu'on aremarquées dans les différen+
tes peuplades du nouveau contine;t, je dirai un mot
du caradere moral des Sauvages du Nord, parceque

. cet article eft très-obfcur; aucun Auteur n'étant à cet
r égard d'accord avec aucun autre. La Potherie, Char.

lesvoix & Colden offrent des obfervations particulieres
qui contraftent, dès qu'on les compareen commun,
Environnés de tant de témoins qui fe contredifent,
accompagnés de tant de guides qui nous égarent, il
ne refte, pour trouver la vérité , qu'à faire ufage du dif-

t cernement, en dépit de l'autorité &. du témoignage
de chaque voyageur en particulier.

Quand Mr. Timberlake dit que lesw Iroquois onft
un goût décidé pour. l'éloquence &la poëie; quand
il dit qu'ils n'ont d'autre moyen de faire fortune chez
eux , qu'en e ccellant dans la rhétorique quand il dit
queleursharangues égalent celles deDémcfthene, &
furpaient celles d'Ifocrate, gardons-nos d'ajouter iqi

ai.neJJ
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àMr. Timberlake (*) & à tous ceux qui font des
contes de cette nature, puifquela flupidité enfmalheu.
reufement le cara&ere original.& commun de tous les
,Américains. Ceux qui ont traduit leurs harangues,

-n'étoient pas fi ftupides , puifqu'ils ont exadement
rendu des difcours prononcés dans uwe langue qu'ils
te comprenoient pas,& aufli peu que Quinte-Curce

comprenoit le Scythe & le Perfan, quand il imagina
ces belles harangues prononcées par des Perfans &

des Scythes.
Quand Mr, Timberlake nous affure, que ces mê-g

mes Iroquois, avec leur art oratoire & leur profodie,
n' ontaucune idée dela diverfité des valeurs, qu'ils ne
peuvent compter au de-à de dix, qu'ils ne faventai
manier la fcie , ni la hache, que rien n'eft plus mal
adroitement conitruit que leurs cabanes & leurs ca-
nots-: quand il affure qu'ils font exceffivement ivro-
gnes, & à chaque infant -les dupes de leur propre
ignorance, & de la mauvaife foi des marchands d'Eu-
rope; alos-nous pouvons croire que cela efn pofiible,
fans. outrager la raifon ou le bon fens,

La plupart des Relateurs Anglais , fous prétexte
de tracernaïvenentle portraitdes Sauvages, ont fait e
lafatyée leur propreiationrls4ontleins d'allé

gories, peut-être ingénieufes ,mais à coup fûr infup.-
portables pour.quiconque ne s'intéreleniaux BiHs du
Parlement, ni auï Confeils de St. James, ni à toute
la révolution du Minifiere Britanique. Des écrivains

(*) The' Mmoic of Lisat. Iery Timberlake. LOndQ c
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fort eflimables, pourgêtre trop fié à ces relations
ilufoires, ont prêté,aux Américains des vices & des
vertus qu'ils n'ont pas', un héroïfine qui leur efn in-
connu, & une portion de bonheur dont ils feroient

t réellement très-fâchés de jouir. Il y a, fans doute,
s un milieu dans ces excès; & nous nous flattons de l'a-
e voir faifi, en réduifant .rAméricain fauvage à fon
a inflin& animal.

Il ii'de proprement ni vertueux, ni méchant.
quel -motif auroi-4l de l'étre ? La ýtimidité de fon
ame ,la foibleffe de fôn efprit , la:néce1Ité de fe pro
curer fa fubfiftance au feinde la difette-, l'empire de

e lafuperltition , &les influences du climat l'égarent, &
ni 'égarent très-loin; mais il ne s'en apperçoit pas.
ai Son bonheur eft de ne pas penfer, de refter dans une
a- inaétion parfaite, de dorniir·beaucoup , de ne fe fow-
o- cier de rieri, quand fa faim efit ppaifée, & de ne fe
re foucier que des moyens de trouver fa nourriture,
u- -quand l'appétit le tourmente. Il ne coinfruiroIt pas de
e, cabane, fi le froid & l'inclémence de l'air neTy for-

çoient: il ne fortiroit pas de fa cabane, s'il n'en étoit'
xte *chaffé par le befoin : fa raifon te vieillit pas: :-il refte
it lenfant jufgau'à la mort,'ne préyoit rieni,nt perfedion-

lé. e nat dégénérer à fes yeux, fous
up. fesc mains, fan§ jamais l'encourager & fans la tirer de
du fon affoupiffement. Fonciérement pareffeux par na-
ute tûrel, il citvindicatif par foibleffe'& atroce dans fa

ius vengeance: parcequ'il eftlui-mêmeinfenfible nayant
lien à perdre que la vie , il regarde tous fes ennemis
comme fes meurtriers. Si fes projets de vengeance

«toient toujours foutenus par le courage delesexécu-
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ter , il n'y auroit pas d'animal -plus terrible, & )f
feroit auffi dangereux aux Européans, quil1 l'eff. à
l'égard des petites hordes de.fa-nation avéc lefquela
les il eft en guerre,. & qui n'étant pas:plus braves que
lui, rendent la partie plus .gale.:& éternifent les
combats. Quand on découvrit le "Canada en ýi-3
les Iroquois faifoient la guerre au-x Hurons, & ils la
font encore aujourd'hui: le temps n'a ni adouci leur
haine niépuifé eur vengeancei

Le Doéteur Kraft,: qui a compofé, f#r les meurs
des Sauvages, un:livre inoins impertinent que celui
du Pee Lafiteau, prétend ) qu'ils ontxcele.
ment orgueilleux, & n'eftiment rien qu'eux-mêmes.
Kraft auroit dû faire attention que le plus furprenant
des phénomènes feroit, que des Sauvages extrême-
ment .ignorants. ne fuffent pas aufli extrêmement
préfomptueux. Ne connoiffant ries dans la nature
entiere,ils·font & doivent être timides, crédules, &
par conféquerit fuperftitieux : s'ils entendent le ton-
nerre, fi un objet nouveau les effraye, ils adoreront
aujourd'hui un caillou, & demain un arbre : ils au-
ront de la divinité les idées les plus abfurdes. & la
peindront, preSque toujours comme, un êtrg malfai-
fant, qu'ils tcheront d'appaifer, & de calmerpar des ye
facrifices, & des. offrandes : ils auront des fowciers le
plutôt que~des prêtres.h

L'autorité qu'ils refpetent le plus, eft celle des m
vieilla-rds qui peuvent tout parmi les auvages, au

t
vie
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longtemps que leurs forces ne 'les abandonnent pas,

qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nours
riture; mais dè' que ces vieillards font-épuifés &_d é-
crepits, perfonne ne les aide ou. ls fecourt: on ne
leùr rapporte.pas même à manger,&. ils périffent le
plus miférablement du monde & à peu près comme

-les animaur carnaffiers parvenus au debmier terme'de
la caducité ,qui meurent-pleins de vie, patce qu'ils
manquent de vigueur pour chaffer, & qu'ils ne man-
quent pas abfôlument de forces pour refpirer encore
longtemps: leurs petits ,,dont ils devroient être natu-

Dellement; feçoigus, ne' montrent~ pas der moindre re-
,tour de -tend-rfee, Popur les foins.:de leur éducation.
Il faut que cette ingratitude qui nous faifit d'horreur
foit néanmoins une-loi de ra nature animale, qui ne
s'interefiqu'à l'individu qui croît, -& non à celui qui

,dépérit après avoir achevé fa croiffance. L'homme
fauvage en-qui toute lumiere eft éteinte & tout fe1ti-

.nent obliteré, ne s'écarte gueres du niyau des qua.

.drpedes & des autres animaixabandonnés.è leur
infina.(ý) Cependant on aprétenduque, malgré.ce

(*) Les Hottentots, quoique d'aHlleurs d'un cara&ere
fort doux, délailfent -aufi .les'vieillards qui furvivent à
leur induftrie ^& "à -kurs -forces. Auffi long-teips qu'un
homme ou une femme fouvc en ét't-iapporter à teur hutte
une plante:u une racine ,-on les traite avec humanité ;
mais dès que lés- forces Ieur manquent abfoument, le'urs
amis &ur:s propres enfants les iaiffeir péri dinanitiotr
Ce traitement eft donc.un -car&ériftique des mœeirs de
tous les fauvages*: ceux qui font errants, détruifent les
vieilles~gens p6ur ne ças Ies--iflfer à la diforétion des en-
Pemisou des animaux carnaffiers. Les Maflagètes, dit
Strabon, font dévrer leurs vieillaTds par des dogues..
LYü a4QTia.üs Î-.4rratgum ]iibu.

1h%
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£aradtereimpitoyable, les Sauvages ne font pas bar., a

bares, mais que les peuples civilifés le font, Ce jn.
gement outré eft celui -d'un mifantirope, ou d'un C
infenfé qui s'étudie-triftement à chercher des motifs <

pour haïr le genre humain. Si les trimes font fré.

quents chez les nations les plus:Policées il ne faut en h
accufer ni. les fciences, ni: ;esi rts: fi chez ces na- d

-tions -il s'éleve des Defpotes qui:écrafent tot fon d

leurs mains fanglantes, fous leurs aveugles volontés; re
il ne- faut pas en. accufer les loir, miis àt lâcheté de il

ceux, ui-ne-s>oppofent pa u- defpotifne', ou qui lu
l'endurent;:<quoique', dans nul endrit de -Iterre, . dc

feul homme foit 'plus fort que, pluseurs qui ýréten;. da

dent être libres; .& feeouer 'leurs chatnes. Je -crois a

que tous lesDefpotes reffemblent à Tibere, qui étoit an

lui-même furpris de ce que les Romains n'av(ient g

pas le courage de le contredire, ou de lui 'défobéir, OC

& qui voyent toutIle Sénat rampant-à fes pieds, s' é- e

cria|d'indignation: Okrn sad fewituter pa-atos. b

Cet exemple ,pris del'hiftoire d'ttie République expi-
rante fous le pouvoiarbitraire, doit nous convaincre ces

que les efclaves font quelquefois-enifi-coupales que pe
les tyrans, & qu'il -eft difficile de favoir, fi la liberté vie

a plus à fe plaindre daceux qui l'envahiffent, que de A

ceux qui ne la défendent pas. -

Si l'on prenoit poür ternies 'de comparaifon de
malheureux Afiatiques j fournis aux caprices illi aq

tés d'un Sultan barbare & fougueux, & des Hurons

du Canada gouvernés par le climat & leur inclina to

tion phyfique, il y a toute apparence que l'avantage.

feroit du çôté des derniersa mais ce dn'eft pses
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abus qu'il faut tirer des indu&ions: c'eft comme fi
l'on vouloit prouver qu'un malade, qui a la fievre
chaude, fe porte très-bien-, parce qu'il n'a ni l'hy+
dropifie, ni la pefle, ni le mal de Naples.

On a inutilement examiné, s'il y a plus de bona
heur ou moins d'inquiétude dans la vie fauvage que
dans la conftitution fociale: ces deux états font fi
éloignés, fi oppofés entr'eux, qu'ils excluent natu-
rellement toute comparaifon, ou pour les comparer
il faudroit les connoître tous deux, & les connoître
iufqu'aux moindres maux & -aux moindres- biens
dont ils font fufceptibles: il faudroit avoir été élevé
dans l'un -& l'autre. Et -voilà ce qui eft impoffible. On
a vu des Sauvages enlevés à l'âge de douze ou treize
ans, traînés dans les, villes, nourris par des maîtres-
grofiiers & ftupides , retourner enfuite , à la premiere
occafion, dans les forêts, jetter leurs vêtements, &
reprendre avidement le train de vie de leuis fembla-
bles. De graids Philofophes 7ont raifonné fur ces
faits, & n'ont pas manqué d'en tirer des conféquen-
ces fauffes. Cependant ieft certain que les im- r

preffions de l'éduation ont produit ces retours à la

vie primitive, & que le rang d'efclave qu'avoient
tenu ces Sauvages dans la fociété, n'ayant par lui--
même rien que d'avilifant, ils he s'étoient pas cru
compenfés , parleur condition a&uelle, de celle dans
laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous pouvons
favoir fur. ce fujet, fe réduit à ceci: il y a des fitua-
tions, des événements qui flattent l'homme fôcial
& qui feroient le tourment du fauvage, fi tout à
coup la main d'un Dieu le tranfportoit de fa cabane

4

t

jt,
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dans la fphere de notre félicité. Quant au bonheum
dont il jouit, on'peut le comparer affez fûrement a
celui que goûtent parmi nous les enfants qui font
fauvages, au milieu de la fociété, jufqu'au terme
où leur raifon fe développe, & que 'inituaion

FPéclairea

Fin de la premiere JPartîc.



RECHERCHES
PHILOSOPHIQUES

SUR

LES. AME RICAINS.

SECONDE- PARTIE



ne:
hot
s'y.
étoi
des
Cal

Pan
en
exci
mal:
coîr
forn
mes
cuti<
Pata
eux-
defc
blan
tes d



S ECONDE P A R T I E.

S E C IO N L

Defla variJtt de 'efpece mumaine en 4mrigue

PLufieurs Auteurs ont foutenuque l'efpecehumaZ.
otpoint diveffiée en A eqe'one n'étoi itdërriee mérique comnme dans

iotre continent, que toutes les~ figures -& les -vifages
s'y reffembloient, & que le mafque de l'homme y
étoit le même.. Il eft vrai qu'on n'y a pas découvert
des peuples à groffes jambes, comme les Naires. de
Calicut , ni des Sauvages à queue, comml-e Marc
Paul, Struys, & le naturalille Bonius difent qu'on
en trouve en' Afie*, ni enfin des femfs avec une
excroifance à l'os pubis, comme les Hottentotest
inais dans les feules Provinces feptentrionales on a
compté trois à quatre variétés, dont les Eskimaux
forment la plus remarquable, que nous nous fomn-
nes popofés de dépeindré dans un article partf-
culier: on donnera enfuite l'hiftoire complette- des
Patagons, devenus fi célebres fanis. qu'ils eacheút
eux-mêmes pourquoi. Ce traité fera fuivi par la
defcription des Blafards de Panama., des Nègres
blancs, des Orangs-Outangs & des Hermaphrodi.-*
tes de la Floride &c.&&
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Tel-ef l'arrangement qui nous a paru le plus pr; au

pre pour mettre de l'ordre & de la précifion dans eu
une fi grande diverfité de matières.

C'a toujours été le privilege, & peut-être auffi av
a-récompenfe de ceüx 'qüi~ont déoùvert aes têerrs 22

nouvelles & lointaines, d'en conter des prodiges qui vu
ne devroient pas furvivre à leurs Auteurs, s'il n' étoit dei
dans l'infin& du vulgaire de fe paflontier longtemps ina
pour des abfurdités venues de loin, & atteflées par (
des aveugles ou par des fourbes. tres

Les premiers Avanturiers qui firent, au quinzieme des
& au feizieme fiecle., la reconnoiffance des -côtes de

'mérigé. furent prefquje tpus .agités de la fur i
d'en écrire; des relations menFongeres. Jàques Car-
tier, qui découvrit une partie de la nouvelle France,
nifa de tous fes droits, & ymit des hommes velus,
marchant à quatre pattes , & d'autres créatures hu-
caines qui,. fans être quadrupedes, n'avoient point
«ouverture aifondement, & qui ne vivoient qu'à
force de boire. Des voyageurs. jaloux du fuccès e fr
étonnant qu'eurent alors ces contes de Cartier, tâche- don,
rent de les éclipfer, en plaçant à leur tour dans l'Ef- en A
toilande des Saùvages taillés comme-des Lappons,à enT. 1 -tume
qui la nature bienfaifante n'avoit donné qu'une jambe, q oqu'oi
avec laquelle ils, fautoient très-lement: il. paroît def
que le Philofophe Maillet :n'a point été fort difpofë ,,' r
g douter de leur exiffence., au moins- en parle-t-il > en
affez férieufenent dans fon Tefliamed.. il fe peut ',

I~~~~, e ,1 . I,çtf.

qu'il avoit été induit en erreur par la multitude dei -
témoins,. qui aflurent que la Tartarie nourrit aufli ,"
des monfkres femblables; iais. le Philofophe Maillet on v
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guroit dû faire attention que ces témoins n'ont pas
eu le fens commun.

Les Emiffaires, que le Pape Innocent IV envoya
avec des dépêches fi ridicules, au graid Kan:, en
r246, (*) publierent à leur retour, qu ils avoient
vu de ces animaux à une jambe, qui, en fe joignant
deux à deux, couroient d'une vîteffe extrême. Il ne
manqudit à cette fable, pour être complette, que
quelque citation de St. Auguftin, qui dit qu'il eft
très-perfuadé qu'il y avoit de fon temps en Afrique
des homrmes monopedes, doués d'une ame immor-
telle. Il faut que l'amour du merveilleux ait autant
ébloui l'efprit des Saints que celui des profanes.

On feroit un livre confidérable, fi Pon donnoit
fimplement la lifte des faufltés dont les premiers Re-.
lateurs enrichirent leurs journaux & leûrs mémoires

• Cette Ambaffade étoit toute compofée de Moines
Jacobins & Cordeliers , cfont les principaux fe nommoient
le frere Afceiin & le frere Clan-Carpin :. ils devoient or-
donner au Kan des Tartares de lé faire baptifer,& lui
enjoindre de la part du Papede fe défifler de fes conquêtes
en Afie. Quand cette troupe ,d'Enthoufiates fut arrivée
en Tartarietae elle retffa de faire la révérence felon la idö-
tume du-pays ;enfuite ,elle propofa de baptifer. La réponfe
qu'on leur fit, eftfans doute digne d'être placée ici, c'eft
deffüFJüliiriaiênñe u'oh la ien.

,, Les Tartares ayant o.ni cette réfolution , en furent
, grandementindignés & troublés, & dirent aux religieux
,,en grande colère & -rage , qu'ils n'avoient que faire de
,,les exhorter.à fe rendre chrétiens & chiens, comnme ils
, étoiént,; que -lePape étoir un. chien, & eux tous aufli

de Vrais chiens. FrereAfcelinz voujo-t répondre à cela ;
mais.il:ne put, à-caufe du grand bruit, des menaces,
cris & rugiffements' qu'ils faifoient entendre." Berge-

ron vàyges e ße, da# les XII., XIlI, XW& X
dcUlcs, in-41, pag, 6$. a la klayC M7 -
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fur l'Amérique jamais la fource des prodiges ne fut
plus intariffable: chaque nation de l'Europe eut fon
Hérodote &fon Phlégon. En même-temps que Car-
tier reléguoit des races difformes dans le Nord du
Nouveau Monde, les-Efpagnolspeuploient de Géants
la pointe méridionale.,. les Portugais faifoient nager
des troupeaux de Sirenes dans la mer du Bréfil, les
Français pêchoient des hommes marins à la Martini-
que, & les Hollandais trouvoient de Nègres marons,
dont les pieds étoient faits-en queue d'écreviffe, au-
delà de Parimaribo. (*) Le temps & la vérité ont
fait difparoître la plûpart de ces merveies-, dont on
n'a confervé jufqu'à nos jours que les Géknts dester-
res Magellaniques-: c'eut été trop faire que de fe dé-
pouiller de tant de fables.à la fois.

-Outre les Efquimaux., qui différent par le port,
la forme, les traits, & les maeurs des autres Sauva-
ges du Nord de l'Amérique, on peut encore comp-
ter pour une variété les Akanfans que les Français
nomment communément les 'heaux hommes : ils ont
la taille relevée, les traits de la face bien deffinés fans
le moindre veflige de barbe, les yeux -bien fendus P
l'iris bleuâtre, & la chevelure fine & blonde;
tandis que -les peuples qui les environnent , font

ci(
() Cette fable, 'des Nègres à pieds d'écrevife a été re- Mi

-xouvellée de'nosjours, parcequ'on a trouvé dans les bois
au-dela de Parimarib-o, un village entier compofé d'efcla- lc
ves noirs, dont les doigts des pieds avoient été écrafés Co

ar les cylindres des fucreries, ou emportés à coups de m
hache par l'ordre* de leurs maltres , qui ne fonr aucun
fcrupule de mutiler leurs Nègres & même deles empoifon- Jet
mer, dès qu'ils en font mécontents -C'eft fur de femblables p
-vidimes qu'on a fait les experiences avec le manihot d -

lIlé qui tùe en une minûte.
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d'une ftature médiocre, ont ta phyfionomie abjeae,
les yeux noirs, & les cheveux couleurd'ébene, d'un
poil extrêmement gros & rigide.

Cette belle race des Akanfans, jadis affez florif-
fante & nombreufe , a eu fes principaux établiffe-
ments entre le quarantien9e & le quarante-cinquieme
degré de latitude; mais les maladies & le poifon de
la petite-vérole ont fait chez-elle , au commence-
ment de ce fiecle, de fi horribles ravages, -qu'elle eft
réduite aujourd'hui à une poignée d'individus qui ne
poffédent plus qu'un feul hameau infulté par fes voi-
fins, & hors d'état de fe défendre.

Quelques voyageurs affurent que'toutes les nations
de l'Amérique feptentrionale, quoique féparées de
la Tartarie par une mer vafle & orageufe, reffemblent
fi parfaitement aux petits Tartares, qu'il feroit im-
poffible de les reconnoître , fi leurs hordes venoient
tout à coup à fe confondre., ou à fe mêler.

Comme il exifle auffi des variétés très-fenfibies
entrelespetits Tartares, on auroit dû déterminerl'ef-
pèce avec laquelle le rapport eft le plus marqué: car
il eft avéré qu'on n'a pas vu d'Américains femblables
aux Calinouks., pour la laideur : ils en font diffiéren-
ciés par la forme du nez qui manque prefqu'entiére-
ment aux vrais originaux de cette branche de l'in-
nombrable famille des Tartares : ils-en différent en-
core par les yeux, qu'ils n'ont point fi monftrueufe-
ment petits que les Calmouks;, & par la figure de
leurs dents , plus ferrées, moins longues & moins
plattes. Il rie refle donc que -les Tùngufes de la Si-
bérie,-avec lefquels je conviens que les Septentria-
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naux du nouveau contnent ont quelques traits de
reffemblance.

On connoît affez les Sibériaques par les relations
de Bentink, de Sthralemberg, de Witfen, de l'Am.
baffadeur Ysbrand-Ides, de Muller , de Gmélin, &
par le dernier Journalde Mr. Antermony, qui , dans
fon voyage à la Chine a auffi vifité les· Tungufes, 

&par tout ce que j'ai lu & oui conter des ;abitants 1

du Canada, dit-il, il n'y a point de nation au mon-

de qui foit plus frmblable aux Tungufrs : ils ne

font pas même fi éloignds les uns. des autres qu'on

le penfe. (*)
Cette diftance que Mr. Antermony veut trouver fi d

peu importante, eft à peu près de huittent lieues Gan, o
loifes, au. travers d'un Océan périlleux,& impoffible V
à franchir avec des canots auffi chétifs & auffi fragiles t

que le font , au rapport d'Ysbrand-Ides, les chalou- q
pes des Tungures. D'ailleurs, la langue des Cana- e
diens éft eflentjellement différente du langage des Si aj
bériaques; ce qui ne feroit pas s'ils defcendoient les re
uns des autres, comme ce voyageur Anglais paroît e
l'infinuer. Il n'eft pas le premier qui ait penfé à fo

cette origine : ui rêveur, nommé de Horn, a écrit un

fur cette prétendue filiation un gros livre, il y a plus qi

('9 Voyage de Mr. Antermony, Gentil-homme à la fuite de &
l'Ambaffadeur de Ruffie à la Chine. Cet Ambalfadeur étoit , ro]
ainfi qu'Ysbrand-Ides, envoyé par le Czar Pierre I , pour
établir un commerce réglé entre fes Etats & la Chine;
mais les vues de cer d homme n'ont pas eu en cela le
fuccès dont on s'étoic flatté; puifque ce commerce, loin
d'avoir profperé , eft entiérement tombé , & il y a déja
quelques années que la Caravane a ceffé d'aller de la Ruffie
à la Chine , qui paroit avoir exclu les Rufies pour long-
rzrnps, de
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de cent ans; (*) En lifant'cet ouvrage fans préven-
tion, on ne peut s'e'mpêcher .de croire que la tête
n'ait tourné à l'auteur, lorfqu'il place des lions dans
la Sibérie encore inconnue de fon temps -lorfqu'il
avance que les Souriquois de l'Acadie viennent des
Turcs qu'Hérodote nommeYrcas; comine fi l'ana-
logie étoit bien, concluante entre 9rcas , mot cor-
rompu de, Circafes , & ouriqiUois, nom que les Fran-
çois ont donné aux habitants de lAcadie, fans favoir
pourquoi. De Horn a pu fe tromper: c'étoit un Sa-
vant qui.du fond de fa folitude répandoit fes rêve-
ries dans le public ; mais comment les compilateurs
de 1'Ji/Iire univerfelle ont-ils pu. renouveller cette
opinion de de Horn-& imaginer des chimeres pour
venir à ,l'appui d'un fiftéme oublié .depuis fi long-
temps, & fi digne de l'être ? Ces compilateurs difent
qu'au.cinquieme fiecle les Huns, fousla conduite de
leur Tanjou, firent une incurfion en Europe: or.
gjoutent-ils, fi les Huns ont fait une incurfion en Eu-
rope, il s'enfuit néceffairement qu'ils ont fait auffi une
excurfion en: A&mérique. En vérité, je trouve ce -rai-
fonnement beaucoup plus groffier qu'il n'eft permis à
un fophifme de l'être. Paice qu'un million: de fanati-
ques paffa, pendant 1es croifades de PEurope. en Afie
& en Afrique, s'enfuit-il qu'un pareil nombre d'Eu-
ropéans alla en même temps au Spitzberg & àla nou-
YelleZemble , pour peupler ces.délicieufes contrées

Les Scythes ,.les Tartares , les. Huns , n'ont ji-
mais eu d'autre but, en s'expatriant, que de conquérir

(*.) Gorgii HQrni de Originibus American. Libri- Il.

E Tomze I.
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des pays plu's opulents, plus fertiles que ne l'étoicnt-
les -déferts où ils -mouroient de mifere.- Les ours &
les neiges du Kamfchatka,. les côtes toujours glacées
du nord de la Californie , les marais impraticables
des Affénipoils, le lac Huron , la mouffe, les fouge-.
res & les forêts du Canada , font-ce là des objets affer
attrayants pour tenter la cupidité des voifins de la
Chine ,dela Perfe,de l'Inde, & du centre de l'Afie,
oùla douceur du ciel , & la fécondité de la terre, tou-.
jours fleurie , femblent inviter toutes les nations pau,
vres à fe réunir des extrêmités de 'univers ? Auli les
Tartares, bien plus fenfés que les Ecrivains de l'Hi-
ftoire univerfelle , ont-ils préféré ces climats fortunée$
aux affreux rivages de la Baye de Hudfon.

C'eft quelque chofe de furprenant qµe la foule des
idiomes tous variés entr'eux, que parlent les naturels
de l'Amérique feptentrionale. .Qu'on réduife ces d
idiomes, à des racines, qu'on les fimplifie, qu'on en c
fépare les dialedes & les jargons dérivés, il en réfulte cc
toujours cinq:ou fix langues meres- refpediremënt in-
compréhenfibles,(*) On a obfervé la même fingula. fo
rité dans la Sibérie & la Tartarie ;où le nombre des

.idiomes & des dialedes eft également multiplié , &
rien n'eft plus commun que d'y voir deux hordes

Ve
(* ) On retrouve cette même multiplicité de jargons

dans les provinces méridionales de l Amérique:.il y a.
beaucoup d'apparence que la vie fauvage , en difperfant qu
les hommes par petites troupes ifolées dans des forêts,
occafionne naturellement cette grande diverfité de langues, des
dont le nombre diminue à mefure que la fociété, en rai pas
femblantles barbares en vagabonds, en-forme un corps de les
nation : alors l'idiome le plus riche, le plus fonorc, E
devient prédominant& abforde les autres.
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voifanes qui ne fe comprennent point ; mais malgré
cette variété, on n'a point encore dé4ýtertjufqu'à
préfent, dans les langues Américaines & les langues
Tartares, deux mots exaement femblables. Si l'on
fuppofoit donc, pour un inftant, que les Hurons du
.Canada defcendent des Tungufesdela Sibérie ,il s'en-
fuivroit que les Iroquois n'en defcendent point; puif-

•queles Hurons & les Iroquois, qijoique placés à côté
les uns des autres, parlent deux langues radicales,
auffi oppofées entr'elles que le font le Latin & le
Chinois.

Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjà
fait ufage, & je dis qu'il eft non feulement naturel',,
mais nécefTaire qu'il y ait, entre des fauvages fitués
dans des climats fi analogues, autant de reffemblance
que les Tungufes peuvent en avoir avec les Cana-
diens. Egalement barbares, vivant également de la
chaffe' & de la pêche dans des pays froids , ftériles,
couverts de bois, quelle difproportion voudroit-on
imaginer entr'eux ? Là où l'on relient les mêmes be-
foins, là où les moyens d'y fatisfaire font les mêmes,
là où les influences de l'air font fi femblables , les
moeurs peuvent-elles fe contredire, les idées peuvent-
elles varier? Non: les feules facultés de l'efprit peu-
vent être plus ou moins bornées.

Si l'on s'en tient à cette vérité, tout fera expli-
nt qué , tout fera· applani. Les Tungufes logent dans
st des cabanes; les Américains y logent auffi ,-cela n'eft

pas étonnant: ils font fauvages. Ils vivent les uns&
les autres difperfés par petites familles, comme il con-
.çent à des chafleurs. Ils s'habillent de peaux de



140 RECHERCIhES PHILOSOPLI.
bêtes, parce que n'ayant que cette feule étoffe pour
fe couvrir enhyver, il eft naturel qu'ils-s'en couvrent
en effet. Ils font graves, phlegmatiques , & parlent
laconiquement, parce qu'ils n'ont que peu de concep-
tions, & encore moins de mots pour les exprimer: le
filence & la fombre horreur des folitudes qu'ils habi-
tent, leur infpirent de la trifteffe : ils préférent les >
liqueurs fpiritueufes & enyvrantes, qui les tirent de· I
cette létha'rgie & de cet affoupiffement , à' tout ce
qu'on pent leur offrir de plus précieux.

Les Tungufes fufpendent-leurs mortsaux arbres-: 2

lesllinois de l'Amérique les fufpendent de même, d
parce qu'ils font trop pareffeux pour les bruler , & que le
la terre, fouvent gelée à vingt, à trente pieds de pro' qi

fondeur , ne fe laifle point ouvrir, & il eft en tout Fil
temps difficile d'y creufer avec d'auffi mauvais inftru- co
inents que le font ceux des Sauvages. On ne foup-
¶çonneroit pas que les caufes phyfiques &la nature du ce
climat influent jufques fur la fépulture des nations: dft
vn en î néanmoins une preuve affez convainquante Ch
en Eurôpe ,oùl'on avoitgénéralementla coutume de les
bruler les morts, il y a 4li-neuf-cents ans. Il a r
fallr enfin les enterrer, parce que nos arts, notre poâ ,e
pulation, tos défrichements, ont tellement déraciné tor
les forêts, que des villes & des cantons entiers font
déjà ntenacés d'une prQchaine difette de bois de ad
chauffage. Dès le fecond fiécle ,les Romains preflen.
tirent la nécefiité de quitter l'ancienne méthode fune- (
taire, de changer les buchers en cimetieres , & d'y pag
âbandonner les dépouilles de Phomme aux infedes&
à la ptrófaéion, don la fele- idée leur fafQihor de
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reur: accoutumés à conferver les cendres de leurs an-
cêtres, & à les compter au nombre de leurs richeffes ,
ils ne pouvoient fe réfoudre à les répandre au fein de
la terre.

La religion Chrétienne, quoiqu'originaire d'un
pays où l'on embaumoit groffiérement les cadavres ,
n'a contribué en rien à la révolution générale de cette
partie de nos mSurs;

Les Tungufes ont des forciers qu'ils nomment
Schames : les Américains ont auffi des Sorciers que
nous avons nommés Yo;tglcurs. Ne falloit-il.pas que
des barbares euffent des Sorciers, puifque les peuples
les plus policés de l'Europe n'ont congédié les leurs
que depuis cinquante ans'? car quand on leur faifoit
'injufte honneur de les bruler, on les refpectoit en-
core, fans quoi on les auroit laiffé vivre.

Lorfque les Schanes de la Sibérie veulent prédire
ce qu'ils ne favent point, ils fe mettent fur le corps,
ditYsbrand-Ides, un habit très-lourd, treffé de fil d'ar.
chal, d'où peid une infinité de ferrailles. (*) Quand
les anciens jongleurs Américains prédifoient , ils n'a-
voient garde de s'affubler d'une telle unique, parce
qu'on ne trouvoit pas un feul, morceau de fer dans
tout leur pays.

Les Orientaux ont été de temps immémorial
adonnés à la magie aftrologique, & les Septentrio-

) Voyez Drie-Jarige Re n«ar Cina ce lande geJaani
door den Moskovifchen Afg ant E. Ysbrants-ldes , in-40.
pag. 35. Amfterdam 1704 Edition originale. L'auteur
dit qu'il a rendu vifite à un de ces Schames qui avoit douze
femmes,.& dont 'habit magique étoit fi pefant qu'il euvti
de la peine à le foulver d'une main.
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naux à la forcellerie par infpiration: ily a même une
loi très-bizarre de Pierre 1 , concernant, les habitants
de la Sibérie : fuivant cette ordonnance , celui qui
s'excufe d'une prophétie dont il, ne peut produire de
l'auteur, eft réputé prophete lui-même : on le ren- lu
ferme jufqu'à ce que le temps marqué par la prophé. au
tiefoit arrivé: fi l'événement ne juflifie pas la prédi' ga
étion , le juge doit examiner fur quels fondements le cu
prifonnier s'eft rifqué de pronofliquer, & doit le de
châtier fuivant l'exigence du cas. (*) On peut dire çe
que ce réglement du Czar ne réprime les petits pr'o- cra
phetes que pour mieux encourager les grands qui r
n'annonceroient que des chofesqui devroient s'accom-
plir dans cent ans , comme par exemple la fin du .
monde, la chute des étoiles, la conflagration de 1% des
niv.ers , &c.

Les Tungufes plantent un piquet par tout où îar
bon Ieur femble , y étalenit la peau d'une Zibeline, ,
d'un Renard blanc, & difent voilà notre Dieu! projier. >
zons-nous , rendons-lui hommage; & ils adorent ou t

croient adorer cette fourrure. Les Sauvages dii Ca- f
nada prennent la dépouille d'un Cafior ,la fichent fur van
un bâton, & difent voilà notre Manitou, notre G- vin
nie fuprême! élevons nos cœurs vers lui.. -

Il y au dans ces ufages religieux ,,m e répondra-t.- re
on ,une affinité fi indubitablement. marquée, qu'il Ili
n'efl point poffible de s'y méprendre: mais fans parkt ma
ici de tant d'analogies nationales, dûes fimplement au app

-elent

(*) Voyage en Sibérie , contenant la Defcription des. un
mours & des ufages des piuples de ce , par Mr, Gilia -
krofeff¢r de Chimie de. Boanique. US
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fiazard , il eft fûr que l'adoration des peaux de bêtes
chez des chaffeurs qui ne connoiffent rien de plus
merveilleux au monde, que la robe des Zibelines &
des Caftors, n'a rien qui doive nous étonner. C'eft
l'utilité qui a confacré & déïfié prefque tous les objets
auxquels les nations, encore dans l'adolefcencê & l'é--
garement, ont adreffé leurs voux &leur encens. Le
culte de la Vache, du Veau, des Oignons, du Feu,
de Pomone, de Cérès, de Bacchus, &c.. en fournif-
fent plus de preuves qu'on n'en peut exiger. La-
crainte & le befoîn ont donc érigé les idoles: l'inté-
rêt des hommes a donc fait la fortune des Dieux.

Tels font à peu près les rapports qu'on obferve
entre les Tungufes & les Canadiens ; mais il y a aufi.-
des différences plus fenfibles que les rapports. Les
Sibériaques ont connu depuis long-temps le fer &
l'art de le forger : ils ont captivé les Rhennes, ils les
ontenchaînés à.leurs traineaux, & réunis en troupes:
d'où il' s'ernfuit qu'ne patie de leurs fubfiflances
étant toujours affurée, ils ne font pas la chaffe à des
diflances bien confidérables de leurs cabanes, & fui.

t vant Mr. Gmélin.,ils ne s'en écartent pas à plus de
vingt-cinq Werfles: ils n'ont pas befoin 'd'être con-
tnueltement en guerre avec leurs voifins pour la pof-
feflion du gibier.. Les Canadiens , au contraire , ont
laiffé chez eux dans rtat de nature ces mêmes ani-

r maux, affujettis par les Sibériaques : l'idée de les
u apprivoifer ne leur eft jamais venue ils- errent à

cent.& cinquante lieues de leurs cafes > pour tuer
eS un Caribou qu'ils pourroient avoir en tout temps-

fous la main s'ils avoient e.u la miême indulrie- qu
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les Tungufes. () S'ils avoient eu cette indeftrie, ils
lie fe feroient pas trouvés dans la trife féceflité de fe,
battre fans cefWe avec les peuplades qui les environ.
nent, & qui viennent chaffer fur le même terrein:
Ces différences ont eu leur fource , comme on le voit,
dans la fubtilité des organes, & les facultés intelle-
éluelles plus avancées, plus perfe&ionnées dans les
habitants de la Sibérie, que dans des créatures d'une
complexion auffi altérée que l'eft celle des indigenes
du nouveau Monde.

Les naturels de la Zone Torride & de la partie
méridionale de l'Amérique conflituent une quatnie
me variété qui ne reffemble en rien aux racegfépien-
trionales, fi l'on en excepte le commun défaut de la:
barbe & du poil rur toute la furface du corps. Elle
ne reffemble pas davantage aux: Européans, aux Chi-
nois, aux Tartares, aux Nègres , enfin on peut la
regarder comme originale..

Les Péruviens n'ont pas-la taille fort élevée; mais,
quoique trapus, ils font affen bien faits : il y en a, ,
la vérité, quantité qui font monfirueux à force d'êre
petits;.d'autres qui font fourds , imbécilles-, aveu-
gles, muets; & d'autres à' qui il manque quelque
membre en naiffant. (*) Ce font apparamment les
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(*) Comme ceux- d'entre les Tungufes, qui habiten. horn
vers l'Orient de la Sîbérie, n'ont point de Rhennes.da3 ontl
leur pays, ils attelent à leurs traîneaux des chie f reufe
Cette mêéme race de chiens, à nufeau efflé & r tes
droites, exiftoit auffi en Amerique. avant la découverte; de 1'
imIs les Sauvaiges n'en tiroient prefqu'aucun fervice & ne J

Yemployoient*a aucune efpèce de travail.
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travaux exceflifs auxquels la barbarie des Efpagnols
les aflujettit, qui y produiCent tant d'hommes défec;
tueux : la tyrannie y a influé jufque fur le tempér-
ment phyfique des Efclaves. Ils ont le nez aquilin,
le front étroit, la tête bien fournie de cheveux noirs,
rudes, liffes; le teint roux-olivâtre , l'iris de l'oil
noir, & le blanc un peu battu. Il ne leur croît jamais
de barbe, car on ne peut donner ce nom à quel-
ques poils courts & rares qui leur naiffent par ci par
là dans la vieilleffe : les hommes & les femmes. n'y
ont point ce poil follet qu'ils devroient avoir géné-
ralement après avoir atteint l'âge de puberté; ce qui
les diftingue de tous les peuples de la terre, & même
des Tartares & des Chinois. C'eft le caraétere de leur
dégénération comme dans les Eunuques.

Le portrait des Péruviens peut fervir à repréfen-
ter tout ce qu'on rencontre d'Indiens à la côte occi-
dentale, depuis Panama jufqu'au Chily, où le fang
femble avoir été le plus épuré, & l'efpèce moins af-
foiblie que tout ailleurs aux Indes occidentales. Ce-0
pendant elle y eft encore bien éloignée de la perfe-
ation.

Quant aux nations qui occupent les ifles & la
plage de l'Orient, depuis la côte déferte desPatagons
jufqu'au Tropique du Cancer, elles*comprennent des
hommes qui ne différent des premiers qu'en ce qu'ils
ontla fature un peu plus haute, le corpsplus vigou.
reufement mufclé, les fourcils plus touffus, le-blanc
del'oeil plus net, le dos du nez plus plat, & les ailes

ne plus grandes & plus charnues , ce qui fait que leurs
arines font:fort creufes & fort larges. Il ya dans la
TomeL N
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fikrudure :de leurs yeux quelque chofe d'affez remar.
quable : les commiffures des paupieres peu fendues
ne fe terminent pas de part & d'autre en pcintes ou
en angles aigus; mais forment un arc , & mafquent
les glandes lacrymales, ce qui, au premier afpee,
rend leur regard hideux-teik .

A juger du goût ou de la fureur des Américains
pour fe «contrefaire & fe defi¿urer , on croiroit qu'ils
ont été tous mécontets des proportions de leurs
corps & de leurs membres: on n'a pas découvert dans
cette quatrieme partie du monde un feul pcuple qui a
n'eût adopté la coutume dechanger par artifice, ou le
la forme des levres, ou la conque de l'oreille, ou le vr
contour de la tête, & de lui faire prendre une figure .
extraordinaire & impertinente, ré

On'y a vu des Sauvages à tête piramidale ou co. e
nique, dont le fomret fe terminoit en pointe; d'au u
tres à tête applatie, avec un front large, & le derriere l
écrgfé : cette bizarrerie paroît avoir été la plus à la es
node; au moins étoit-elle la plus commune. On a a
trouvé des Canadiens qui portoient la tête parfaite-
ment fphérique: quoique la forme naturelle dela tête ro
de lhomme aproche le plus de la figure ronde, ces fo
Sauvagesqu'on nomme, à caufe de leur monltruofuté, étr
7T'e de boulé , n'en paroiffent pas moins choquants, mo
pour avoitrop arrondi cette partie, & violé le plan qu'o
original de la nature , auquel on ne peut ni ôter ru ges
ajouter, fans qi'il n'en téfulte un défaut effentiel qui dans
dépare toute la ûruéture de l'animal, lon

Enfin, on a vu fur les bords du Maragnon d en
AMricains à tête cubique ou qyarrée :, c'eft-à-dit eg
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applatie fur la face, fur le haut.,. fur l'occiput,. &,"es
tempes, ce qui paroît être le complément de JIex.
travagance humaine.

il eft difficile de concevoir comment l'on peut
Luinder & plier en tant de façons diverfes, les çs dai
crane, fans endommager notablement le fidge des
fens, les organes de la raifon, & fans occalionner ou
la manie ou la flupidité; puifque Yon voit fi fouvent
que de violertes bleffures ou de fortes contufions, fai-
tes à la région des tempes, jettent plufieurs perfon..
nes dans la démence, & leur ôtent pour le refte de
leurs jours la fondion de Pintelled. Car il n'eft pas
vrai comme on l'affure dans les anciennes relations,
que tous, les Indiens à tête plate ou pointue étoient
réellement imbécilles: il faudroit en ce cas, qu'il-y
efit eu en Amérique des nations entieres de frénéti-
.ues&de forcenés;-ce qui eft-impoflible même-dans

e la fuppofition. L'anarchie .& mille caufes deftrudi-
La ves anéantiroient d'un jour à. l'autre ces'tumultueux
a affemblages de lunatiques : un homme de jugement
e- régira plufieurs imbécilles, & plufieurs imbécilles at-
ýte troupés ne fauroient fe gouverner eux-mêmes; ce
:es font des automates brifés ou affoiblis dont une force
é, étrangere doit ani-mer les reflorts , fi Yoi veut les
t, mouvoir. Cependant. il ne faut pas croire non plus
an qu'on n'ait pas trouvé des fous parmi les Sauva-
ni ges du nouveau Monde : il y en avoit fans doute

qui dans prefque toutes les grandes peuplades., où
fon leur portoit le même refpe& qu'on leur porte

aps en Turquie & dans tout l'Orient; parcequ'on les
dit egarde comme.des Etres privilégiés-, à qui laro-

N



Iw RECHERCHES.PHILOSOPH.
vidence a, par faveur, refufé le dangereux prdfent
de la raifon.

Les habitants du Vallais font. dans la même per-
fuafuin à l'égard des Cretins, ou des foux'à longs go a
*tres dont nous parlerons: plus amplement dans la fuite.

Si '-Ton pouvoit fe dépouiller de ces préjugés bar-
bares qui excufent tous les vices , & ne pardonnent ft
aucun ridicule : fi. du milieu de la corruption , on
pouvoit encore entendre la voix de l'humanité , Co
jeut-être avoueroit-on que les payfans Suiffes & les
Turcs qui tâchent d'adoucir le. fort de ces créatures
infortunées, font moins cruels que nous, qui les en- ÎbU
voyons dans des cachots, comme les rebuts de l'er o
pèce qu'il faut enterrer tout vivants. Aux maux que
leur a fait la nature , on ajoute les maux de la cap-
tivité, fans eflayer fila maladie eíl incurable ou non:
elle ne l'eft fûrement pas dans tous.

Les Alexis ou les jongleurs de la Louifiane ont
été dans cette cariere aufli-loin que nos Médecins, &
peut-être les ont-ils devancés : ces jongleurs entre-
prennent quelquefois de guérir la folie de leurs com-
patriotes par des drogues & fans faignée :la principale apr
récette dont ils ufent eft, au rapport de Mr. du Mont, 'C
une compofition faite avec de la graine de laitue, &
-des noix dans leurs coques & leurbrou: ils prennent
une portion égale de un '& de 'autre, la broyent
dans un iortier ou un pilon à la fauvage, jufqu'àe buv
qu'il s'en forme une efpèce d'opiat, dont ils font pren ti

dre natin & foir le poids de deux.à trois dragmes; (* D

299. 1ôFè ïýFrrs17,î ore
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& le Relateur ajoute que tous les patients gu&.
riffent radicalement, foit qu'ils ayent .perdu le feKs
à l'occafion de quelque peur , ou par touýt autre
accident.

Quand Mr. du Mont auroit fur lui-même éprou-
vé_ceJremnde ,ifeoit encore.pernisde dguter fi l'ef-
fet en eft aufli infaillible qu'il le prétend. Rien n'em-
pêche pourtant que la fémence de laitue & des noix
concaffées. ne puiffent autant opérer fur des- cer-
veaux malades, quel'Helléhore & l'Anacarde, dont
le fort a: été fort fingulier, plufieurs.Médecins ont
foutenu qu'il reflauroit toutes les facultésde l'are
guériffoitia folie : uneautre faétion de Médecins, à la
tête de laquelle étoit le célébre Hoffman, (*) a fou-
tena oau coetraire», que1Anacarde donnoit la folie à
ceux qui ne l'avoient point, qu'il bouleverfoit les ef-
pits vitaux, e que l'opiat qu'on en fait,,devoit êtze
uom Mé à: julte titre la confellion des fots.

Les Sauvages-jugent fî un homme eft en éi<e
ou non, partrois obfervations: s'il ne fe marie point
après avoir atteint l'âge convenable; s'il refufe d'aller

(*) Quoique Mr. Ioffman déclame avec force contre
lufage de Ancarde, il raconte cependan t qu'un homme
kupIde, jgnorant & incapable d'iaftrustion, devint en

nt peudé rempi fi' iifé & fi favant' après 'avöif'pris de
are d'nacarde, qi'il obtint~ une UCair&, en LD/oià;

mais peu d'annéesaprès il devint L-fec, fi altéré, quil
ce buvoit-jufqu'à s'enyvrer tous les iours-, & devint par là

inutile à lui-même, à fes concitoyens & mourut miféra-
-ement. Ce- fait prouve , ou qu'qn peut être DoIfeur ea
Droit & être imbécille, ou que l'Anacarde produit de
meilleurs effets que Mr..foffmian ne le fuppofe-; puif-
qu'il eft pofl3ble que cet homme feroit xoujoursmort à
force de bôirç, quand même:. il n'auroit:jamais pris 4e
l'Anacarde.

1 C N 3



a guerre,'lorf'efle eft déclarée; s'ilneva pas àla
chaffe, il eWréoùté itnbécille &jouiten c nf'quenè
de toutes les prérögatives attachées à cet état hacuâ-

le fait une fête de le pofféder dans fa cabane&:de .

êgaler de ce qu'il a de tnieux. Ces ligùes <dkdé-
mience, qui notis paroiffent fi équivoques, e le fot

pas parmi des peuples où la plus haute fagéffe feroit

la derniere des folies. Au refte , ce n'eft pas pzr
un fentirent de bienfaifance , que les Sauvages

en agiffent ainfi avec les imbécilles ; mais par un

préjugé fuperftitieux, qui heureufement produit un

bon effet.
Quant à la m'éthodé d'imprimer à la tête toutes,

ces horrigles figures dont on a fait mention, on- fait

que la fubftance offeufe ne fe durcit que par· degrés

dans tousles animaux, & qu'elle efttrès molle-& très

tendre dans les enfants nouvellement nés. La-mere, r

deux ou troisjours après fes couches., à force de 'pre.

fer & de manier la tête de ces créatureg,-la façohne ti

à fon gré pour l'applatir ,. elle met fur le front & n

l'occiput deux maffes d'argile, qu'ori comprime infen- Cl

fiblement ,jufqu'à ce qu'on voie ortir des narines la

une matiere blanchâtre; alors l'opération tend è fa n

fin & Ie menfre paroit. .() Les fibres & les neffs en* di

core fouples & pliants s'adaptent à cette forme, le cer y;

(n Les emmes fauvages difent qu'elles appkatifent la
tète de* leufs enfants., afin qu elle puifle un jour reflemblet
à la pleine Lune. Il eft vrai que plufieurs peuples Amn- i'

cains ont'l'occiput écrafé , fans que la mere l'ait compri- di
rné; ce tlui vient de ce que leurs berceaux ne font pas
bourrés& ne confiftent qu'en une planche contre laquelle eC
la tête de- l'enfant à torce de choqger, s'applaut ifr
fenfiblernnt,
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veau même y obéit: quand ces parties ont une fois
acquis leur confiflance, & que la boîte du crane s'eft
confolidée, on ne peut plus rien déranger fans en-
traîner la perte totale des organes. Et voilà pourquoi
les blefkres faites à la tête des perfonnes âgées font
prefque toujours dangereufes à la vie ou à la raifon s
pendant qu'elles ne nuifent pas tant aux-enfants &
aux impubères.

Je ne difconviens pourtant pas que ces compref-
fions n'ayent toujours des fuites plus ou moinsmau-
vaifes: je doute même que le maniment des Accou-
cheufes d'Europe, pour accomplir la tête des en-
fants, foit une pratique & bien utile & bien nécef-
faire : on voit parmi les Européans une infinité de
têtes mal-faites , fuivant~qu'elles ont été plus ou
moins preffées avec mal-adreffe par de§ mains igno-
rantes. Peut-être cet ufage dérive-t-il encore de
la barbarie des peuples groffiers , qui ont de tout
temps & dans tous les pays du monde enlaidi l'hom-
me pour l'orner. On a dejà remarqué que les an-
ciens Naturaliftes qui ont cru qu'il y avoit dans
la Scythie & dans l'Inde des Acéphales & des Cy-
nocéphales , s'étoient laiffés induire en erreur par
des voyageurs mal-habiles, qui ayant. yu des San-
vages à tête pointue , en avoient fait des rnonf-
tres compofés des traits du chien & des traits de
l'homme : il eft vrai que la plupart des' anciens
n'ont rapporté ces prodiges ine comme des oui
dire;, mais que penfer de St. Auguftin, le plus
éclairé des anciens Chrétiens, 'qui en parlant fe-
rtieufement dans un ouvrage de dévotion ,. affirme

N4
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qu'il a vu dans la baffe Ethiopie (*) des Cyclopes qui
n'avoient qu'un oil au milieu du front, & à qui il
eut le bonheur de prêcher l'Evangile ? Il n'eft pas fa-
cile de deviner comment il s'y prit pour catéchifer des
Etres qui n'ont jamais exiflé ni dans la baffe Ethiopie
mi ailleurs : il faut donc que cet Apôtre ait étéexta-
fié par fon zele, lorfqu'il a cru voir ce qu'ileftimpof-
ible qu'il ait vu. On pourroit en dire tout autant r<
duni autre Pere de l'Eglie qui parle des Satyres de
la Thébaïde.

.LU y a dans la Caribane une forte de fauvages
qui n'ont prefque point de col, & dont les épaules d<
font aufli exhauffées que les oreilles. Cette monf-
truofité efn encore fafice, & pour la procurer aux m
enfants, on charge leur tête de poids énormes, de fé

) Augufl. Serm. 7 , ad fratres in Eremo. T. G. Edic.
'Paris.pag. 3,5. ,, Vidimus & in, inferioribus partibus pr

,Ethiopi., homines unuma oculum tantum in fronce
habentes , quorum facerdotes à converfationibus homi-
num fugiebant , ab-omni libidine carnis fe abftine-
baut...
Ct faint Pere ne fe contente pas d'afurer , dans ce mer- ac

eèlleux Dif ours, qu'il a vu des Cyclopes; mais il ajoute tot
qu'il a rencontréen même temps un grand nombre d'hom- fur
3res & de femmes fans tête; vidimus ibi multos homines ac

ulieres capira non habenes. fûr
- Un -. mmentateur , nommé Lqup ou Lupus, dit que

e frnon de St.. Attgultin n'eft'pas de St. AuguRin,
comme ii l'on ne trouvoit pas, dans les Ecrits de ce Dlo- qu
-Cczur Ce 1Eglife, une infinité de paffages qui ne prouvent
que trop qu'il à été capable d'écrire le DJfcours en queftion. I

Dans l'Hiftoire Allemande de l'Ariérique , publiée par cha
le-profeffeur Baum arten, on tâche de démontrer férieu-
fement, qu'il y a des peuples Acéphales, & par confé- hau
quent, dit-on, St. A ugufltin en a vu. Nous avons cru que que
ce feroit abufer du refped dû au ledeur, que de rapporter
les puériles abfurdirés qu'on lit, à cette occafiun, dans cil
tette p:étendue Hinloire de l'Amérique. la tê
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façon que les vertebres du col font forcées de ren«
trer pour ainfi dire , dans la clavicule. Ces barba-
res paroiffent de loin avoir la bouche dans la poitrine;
& feroient très-propres à faire renouveller à des
.Yoyageurs 'ignorants & enthoufiaftes la fable des
Acéphales ou des hommes fans tête.

Je ne penfe pas que l'envie d'infpirer de la ter-
reur aux ennemis,, ait engagé les Américains à fe
contrefaire auffi cruellement que le font les Omaguas
& plufieurs autres. C'eft à une fauffe idée qu'ils fe
font formée de la beauté & du mérite corporel, qu'on
doit rapporter ces ufages déraifonnables qui ne font
pas incompatibles avec les inflitutions des fociétés les
mieux ordonnées en apparence, les petits pieds écra-
fés des Chinoifes feroient croire queles Chinois n'ont
pas le fens commun, fi ce n'étoit le propre de lef-
prit humain de confondre dans tous fes ouvrages, le
bien & le mal', l'extravagance & la:fageffe.

La belle mode de s'alonger les oreilles avoit auffi
acquis beaucoup de faveur aux Indesoccidentales:
tous les Péruviens fe les faifoient defcendre jufque
fur les épaules; & comme les premiers Caftillans ne-
fûrent d'abord commentles nommer, ils les appelle-.
rent Los Orejones,les Oreillons, nomquia fabflftéjuf.-
qu'à préfent dans quelques provinces de cet Empire.

Le lobe & l'ourlet de l'oreille, à force d'être
chargés par l'extrêmité, ou tirés continuellement de
haut en bas, s'étendent & s'élargiffent au-delà de ce
que peuvent en croire ceux qui ne l'ont pas vu: Il
eft certain que les humeurs & les fucs nourriciers de
la tête fe jettent fur ces parties, & favorifentl'excroif-
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fance qu'on -veut y occafionner, fans quoi il feroit
impoffible que la-fimple extenfiQn pût produire- ne
fi grande circonféreace , fans que 1répaiffeur du,.lobe
foit diminuée fenfiblement. fc

Il y a, à la vérité, quelques nations qui ont na,
turellenient & fans artifice les oreilles longues & pen- fr
dantes, comme les Siamois en Afie, & quelquesfal t
milles Efpagnoles des environs de la Biffadoa en Eu- 01
rope; mais tous les Oreillons du nouveau Mondete- er

noient cette difformité de l'art & du caprice, &-non
du climat ou de la conflitution de leur tempérament ri<
Il n'en eft pas de même des Indiens goîtreux qui lt
féjournent au bas des Cordellieres: () les eaux de
neige qui découlent des montagnes, & les four U
ces froides qu'ils boivent, leur produifent cette ex- y
tunefcence au goeri, qu'ils nomment, en leur la.- -o

gue, Coto. m
C'eft un engorgêment de la liqueur lymphatique a

dans le tiffu celllaire, tel que celui qu'on voit aux ItE
Tirolois & aux habitants des Alpes, dont quelques- Pe
uns ont des goîtres fi démefurés, qu'ils leur defcen- qu
dent au-delà de la poitrine: plus cette humeur eil- ap
elle chez eux gonflée, & plus y refpede-t-on ceux qu

qui en font pourvus, là où perfonne n'en manque: réf
c'eft un moyen de s'attirer de la confidération. Ces an
Montagnards ont eu raifon, paroît-il, de fe glorifier. tia
d'une fingularité qui tient à la nature de leur pays, &
dont ils fe chagrineroient envain; puifque tous les ro,
remedes imaginables ne fauroient dompter ce mal dei

} Voyez dans la grande colleWion in-folio de Thevenot, en
Tome. a. le voyage du Sieur Acarete au Pereu, pa. 11 tet
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endémique qui a regné il y a dix.huit fietles tomane
l regne de nos-jours.

tes -Efpagnols, très-ftrjets aux écrouel-les; qui
font aufli des efpècesde goitres, ont long-remps réuffi
à les cachér aux yeux des étrangers, en inventant le,
fraifes froncées, qui leur couvroient non feulement
toute la longueur du col, mais encore une partie des
oreilles & le bas du menton: & comme l'Efpagne a
eu, avant la France , l'empire des modes, le refte de
'Europe adopta avidement la parure de ces colliers
ridicules en apparence; mais imaginés, pour pallier
%n défaut choquant dont on ne fe doutoit pas.

Un des plus rares phénomenes qu'on ait obfervé
jufqu'à préfent parmi les hommes goîtreux, c'eft qu'il
y en a quelques-uns doués de la faculté de- ruminer
-comme les chevres & les brebis, mais par un autre
mécanifme. Mr. Valmont de Bomare dit qu'on lui
a montré à Coire en Suiffe un homme qui'étoit goi-
treux, ventriloque ou gaftri-mythe, & ruminant:
Peyere fait aufli mention de deux SuifTes goitreux
qui ruminoient. Apparemment que la prefflon de cet
appendice fur l'éfophage y arrête quelques aliments
qui rentrent une feconde fois dans la bouche,. d'où
réfulte une efpèce de rumination, comme dans ces
animaux que les Phyficiens ont nommés Ruminan-
tia fpuria.

Outre les Indiens goîtreux, les Hiftoriens du Pé-
rou parlent d'une peuplade entiere à qui il manquoit
deux dents gélafines ou incifives, une en haut & -une
en bas. Cette défetuofité n'étoit rien moins.que na-e
tiurelle: Garcilafo dit que les fujets de ce canton
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ayant maffacré dans une rebellion le grand Sacrifica" c
teur de Cufco & le fils de l'Empereur, on envoya
contre eux une forte' armée qui les foumit, & l'Inca
alors regnant, pour imprimer àitoutecette généra-.
tioi-le fe:nvenir de.fa, défobéiffance 2 lui fit arracher
deux dgts du milieu des machoires. (*>)Mais ce qui
avoit d2abord été une marque d'infamie-, devint:en-
fuite une difintion parl'opiniâtreté des peres & des
meres, à ôter ces mêmes dents à leurs enfants , ce N
qui perpétua la mode de ?édenter dans cette Pro- t
vince jufqu'à l'arrivée des Efpagnols.

Comme on a aufli trouv. dans. le Congo & à de
Matamba en Afrique des peuples à qui ces mmes e

enats manquoient, on a foupçonné que quelques i
Nègres employés d'abord aux mines dii P,érou, y
-avoient contra&té cet ufage , & 'avoient.à leur retour pu

de
çommuniqué aux autres Africains. Quoiqu'il foi d

ttès- rare que des Nègres une fois entraînés en Amé-
rique, reviennent jamais chez e'x, il fe peutnéan- de
moinsqueIles commerçants en ont ramené de temps
en temps quelques-uns , pour tirer les autres de la
perfuafion où ils ont été pendant tant-d'années, que for
Jes Européans ne venoient les acheter que pour les
nmanger, & ils ne fe trompaient pas-de beaucup. Ma nei
gré la poflibilité, dis-e, que-les Africains ayent reçu n,
cette bizarrerie de l'Amérique, je crois qu'on la pa-

tiquoit au Congo, longtempsavantla découverte du
nouvead Monde, d'autant -plus que les Nègres de là m
nouvelle Guinée s'ôtent aufli les deux dents du milieu

foi
Zarate dit que l'on leur fit arfacher toutes les fâu

&ats, ce que Levinus & plufieurs autres contretifent.
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de la bouche, quoiqu'il n'y ait jamais exiflé aucune
correfponda:nce, entr'eux & les Indes- occidentales';
tint les hommes font originaux , lors-même qu'ils
paroiffent fe copier. L'idée que la bouche feroit plnu
belle, s'il n'y avoit que trente dents, aura fuffi pour
enrejetter deux, & pour fe mocquer de ceux qui
détoient pas de cette opinion.

Telles font à pet-près les principales obferva-
tions, qui ont paru mériter place dans cet articIe.
Nous n'ignorons point qu'il y aencore de vafies con-
trées en.Amérique, oùl'onn'a jamais pénétré, & où
l'hiûoire naturelle de l'homme pourroit faire de gran-
des acquifitions, fi des Philofophes formoient le pro-
jet d'y voyager:.nous favons-qu'il y a d'autres con-
trées dont on a foufirait à deffein la connoiffance au
public. Ceux qui, en abufant à la fois. de la fainteté
deleurminiflere & de la confiance d'un peuple bon &
malheureux , fe font éèrigés en petits tyrans fous les
deux tropiques du nouveau Monde , ont cru qu'il
n'étoit ni de leur gloire, ni de leur intérêt de donner
des Rélations trop finceres de leurs conquêtes: les
Hifloires du Pafaguai par Charlesvoix & Muratori,
font écrites avec tant de partialité & fi peu de difcern-
nrement, qu'il n'ent pas poffible d'y ajouter foi : ce
font des efpèces de Légendes, & je 'crois que le leteur
n'en pas médiocrement édifié41lorfque Charlesvoix lui
allure que dans ce pays qu'il décrit, on voit d'éno-r-
nes ferpents qui ne font rien que yiolerles filles, mal-
g les eforts ae- MilMonnaires qui fejettent quelque-
fois à to'fs përdu fur ces aninfauni entreprenants, pour
fauxver,at dangefdé eeurvie,la vir~inié désinidieüie.
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Il eft furprenant qu'on ait'toujours objeép auX

Jéfuites leurs Etabliffements du Paraguai comme des po:
ufurpationîs de la derniere importance, & qu'on ait de
garde le filence fur-leurs poffeffions de la Californie, fai
qui egalent peut-être, par leur érenduie, leur fitua- gî
tion , leur richeffe, tout ce qu'ils occupent dans l'A- pa
mnérique méridionale. Il eft vrai que la proximité du des
Pérou & la recolte du Thé font des trélors ineflima- int
bles pour le Paraguai; Mais c'eft une-Province médi- mi
terranée qui n'a de grand débouché que par la Plata, tail
d'où l'on n'entre pas- dans l'Océan fans toucher à feu
Buénos-AirŽs; tandis que la Californiie forme une fuit
Péninfule immenfe, baignée par deux mers, & bof- d'u
dée de ports conmodes & favorables att commerce tou
furtif & interlope. dan

Les Jéfuites ont fenti de quelle conféquence il
étoit pour eux de dérober à l'Europe -toutes les no. Pén
tions de la Californie le plus 1ong-teuisps qu'il feroit ne
pofliblet Le Lord Anfon efile premier qui ait décou- va
vert, par hazard , que la Société étoit déja dangerefe- Cet
ment puiffante dans ce coin du Moride, dès l'an 1 44. cin

'Pour oblitérer les impreffions finiftres que pou- de
voit laiffer dans les efprits, la Relation du Commodor vers
Anglais, les Jéfuites de Madrid fe déterminerent à &
publier une HiJioire naturclie & civile de la Califor- gifa
nic (*). Cet ouvrage à tous égards original, donne fort

(*) Cet ouvrage parut à Madrid en 17i8, fous le nom f
du Pere Miguel Venegas. De lErpagnot on le traduifit paysen Anglais; enfuite en Hollandais fous le .titre de d'unNaturlyke biflorie -van California, IHaerlem i76s. On e
vient d'en publier une traduaion Françaife, dont ca aflèz
suroit pu fe paífer. . ti
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une haute idée de ladreffe de ceux qui l'ont con-
pofé ; car quand on alu avec attention cette Hifloire

de la Californie en deux volumes fort chargés, on ne
fait abiolument rien : on refle dans l'illufion ou l'i-
giorance,& on s'étonne qu'on ait pu tant parler d'un
pays, fans en rien dire : tant les auteurs ont fu par
des tranfitions bien ménagées voiler tous les objets
intéreffants , pour 'étîendre à perte de vue fur des
mia.uties, fur des miracles,& s'appetantirfur des dé-
tails étrangers au fond de la matiere : on y apprend
feulement que le Lord Anfon n'a pas rendu aux Jé-
fuites toute la juûice que méritit , de la part même
d'un Proteflant , le zele faint e& refpeable qui a
tPujours cara(érifé le génie de la Société, répandue
dans l'un & l'autre Héniiîphere. -

La. Californie forme , comme on l'a dit, ume
Eéninfule d'une longueur indéterminée, parce qu'on
ne fait quelles limites lui afligner du côté où fa bafe
va fe réunir à la côte occidentale 'du Continent.(*)
Cette étendue doit être tout au mains de quatre à
cinq cents lieues fur une largeur très-inégale de 5o,
de 40, de 30, & de 10 milles , felon qu'on mefure
vers le Nord ou vers le Tropique , où eile s'étrangle
& fe termine en pointe jufqu'au Cap de St. Lucar,

gifant au 23ieme degré de latitude feptentrionale; de
forte que ce pays a, dans notre Zone, à peu près le

(*) Mr. de Buache prétend , qu'il a réduit fa Californie
à fes jultes bornes :.mais la démarcation des limites d'un
pays d'Amérique , n'eft pas toujours de la compétence
d'un Géographe d'Europe.,D'ailleLrs les latitudes du Cap
de Mendocin & du Cap blanc, n'ont jamais été prifes
affez exa&ement pour qu'ou puiffe déterminer leur fi-

· tuation refpetive.
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même climat qu'a le Paraguai dans la Zone tempérée a i
Aufcrale. La qualité du fol eft aux environs de Lo- qu<
retto excellente & fufceptible de toute forte de cul- cor
ture & d'amélioration :la vigne réuffit dans les mon- fa
tagnes: les rivages de la Mer vermeille, font, à la
vérité, fort marécageux & paroiffent avoirétéja is ligù
totalement noyés : on y voit encore une infinité d'a- Ma
mas de'fable marin & des mares. pleins d'eaux fan-. dro:
mages, mais dont on peut faire des favanes à peu de aux
frais. Le cordon des rochers qui borde les Los P/irgi- tion
nes, renferme quelques volcans'dont les éruptions bles
furent très-violentes en 1746. Le bois de confiru- IndI
dion manque à la pointe du fud, où il ne croît guères L
que des buiffons & des arbufles rampants : les quar- fur
tiers du Nord nourriflent des forêts - prodigieufes, mes
peuplées de gibier. Le principal animal carnaffier ma,
qu'on y connoiffe, en le Tigre-poltron femblable à T
celui du Canada: les loups, fi l'on peut en croire les favo
naturels du pays, ne s'y font introduits que depuis la f
quelques années ;- avant cette époque , on n'y en &lo
avoit jamais vus. On y rencontre aufli des Ours & men
des troupeaux entiers de Bifons. prof

En 1697 , les Jéfuites pénétreTent dans cette ré- mai
gion pour la premiere fois, fous la conduite d'un de mill
leurs Provinciaux nommé Salva Terra ,homme élevé pref
dansles affaires, plein de projets, fécond e-n reffour- A
ces, aaif, .infatigable , ardent pour le bien de fa com- forn
pagnie , initié dans toutes fes maximes, & par confé- tous
quent p4crupuleux fur la nature des expédients & cout
capable de tout ofer :il examina l'état des chofes, des
vainquit les obftecles, conçut des efpérances, & pofa paye

laT
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la bafe de cet édificç <es Miffios de la Californie,
que foixante & dix ans de politique & de travail ont
conduit à fon plus haut .pQint, ou fi z, à
fa ruine.

it que le premnier terrein où ces Re-
ligieux s'établirent, leur fut doLné -par un Icertain
Marquis de Valero , qui n'a. pu avoir ii-même aucun
droit fur la Californie, dont la propriéj appartenort
aux Indigenes, & ce n'eft fûrernent point fa dona-
tion, qui y a attiré les Jéfuites, mais voiciles vérita-
bles caufes de leur pr.dilecaion pour cette partie des
Indes occidentales.

r. La pêche des Perles qui eft, comme 'on fit ,
fur les parages de cette Péninfule & des Iles voifi-
-Des, plus fertile & plus riche que fur ceux de Pana-
ma, d'Ormus, de Baffora & du Malabar enfemble.

Tous les co<4uillages qui croiffent fur cette plage
favorifée de la nature , fe diffinguent par le lultre &
a fineffe de leur émail qu'anime le coloris le plus
&bloiffant le-s huitres nacrées y étoient ancienne-
ment accumuléés. par monceaux à · de très -petites
profondeurs, & une feule barque y pouvoit alors ra-
maffer, de calcul fait pendant la faifon, pour foixante
mille écus de perles d'une belle eau & d'une forme
prefque réguliere.

A peine-Salva-Terra eut-il pris langue à la Cali--
fornie, qu'on l'accufa de -pêcher jour & nuit avec
tous fes Efclaves. En effet on ne vit plus, comme de
coutume, arriveredes perles au Mexique , &.les barques -
des particuliers toujours devancées, ne purent plus
payer àSa-Majeflé. Catholique le quint ordinaire qui

Tome ZI Q
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Çë montoit à n1 mille écus : on envoya en- courpu4
fleurs Mémoires pourfe plaindre des rapines de Salva-
'Terra & de fes complices -qui fe virent enfin dansia
néceffité de fe juftifier, en dreffant un Faauni qu'on
lit dans l'hiftoire de liCalifornie , publiée par les Jé-
fuites Efpagnols. Salva-Terra, en- accordant dans
ce FJâtun- que des fcélerats ont ofé lui faire l'affreufe
iniput:atin de foufiraire des Perles-, prouve que toia
d'en avoir conçu l'idée, il a toujours confeillé aux
Efpagnols & aux Indiens de lesjetter à la mer, parce
que ces inftruments du luxe apportent -un obitacle c
manifefie aux progrès du falut: c'eft bien peu con. e
notre, åt.il, notre déntérefement eque de nous
obje:ter des crimes fi bas, dont nous fommes incaz .
pables par état: d'ailleurs,. ajoute-til- -que ferions, i
nous avec des perles · a

Cette étrange apologie,appuyée du crédit fr bien
mérité dont jouiffoient alors les jéfuites à la cour ge
de Madrid, produiRt tous leseffets.que laSôciétéen' :r
attendoit: Sa Majeflé aima mieux de cro-re qgela 'ra
propagation des Perles diminuoit .la cteal'Amá r
.rique, que de foupçonner les jéfuites capables deles
dérober contre le &oitdes gens: les Minifresirent a
femblant de penfer la même chofe.. acc

Salva-Terra , après, avoir repouffé fi vidorieufe- ter
;nent les traits de la calomnie, pia humblement Sa 'eux
Majefié 4e:ki accorder le coetament de tones :.Çs
les troupes.Efpagnoles flationnées eni:ffêents en- -

droits de la Californie pour la défenfe des côtes : il che
allégua des raifons affez mauvaifes- pour démontNer
sue la chofe, quoique fans exemple, étoit juRe g
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utile:¯auffi fa dmande fut-elle accordée.s Les
officiers & les foldats reçurent ordre d'obéir -aux
miffionnaires , & d'exécuter poirétuellement leurs
volontés.

La poflérité ne croira point qu'on ait pu telle-
nient mnéfufer de la piété d'un -Monarque , fafciner
fon efprit jufqu'au point de le plonger dans un total
oubli de fes intérêts, & lui infpirer de la fécurité,
lorfqu'on creufoit un abyme fous fes pieds. Quand
on réfléchit au danger quia environnél'Efpagne dans
ce temps d'aveuglement , on eft furpris qu'elle foit
encore en poffeffion du Pérou & du Mexique,

Les Jéfuites dirent , pour excufer cette démar-.
che extraordinaire, que leurs jours étant à chaque
inftant èn danger en prêchantl'Evangile à un peuple
aufli brut que le font les Californiens indigenes , ils,

·devoient, malgré eux, fe faire accompagner par des
gensarmés, en travaillant à la converfion de ces fu..
rieux, qui font , au rapport de tout le monde, les fau.

ýYages les plus paifibles & les moins belliqueux de
l'Amérique.

Les schefs & les foldats Efpagnols indignés de
sa1nper fous le commandement des moines qui les
accabloient de corvées , 9rent retentir le ciel & la
terre-de leurs plaintes. & les Jéfuites (*) avouent
eux-mêmes , qu'on vit à cette occafion arrivet en
4.ar une foule de lettres. remplies de clameurs & de
ermes féditieux , arrachés par le défefpoir de la bout-
the des mécontents: ilsavouent que Salva-Terraca-

) Voyez Naturlyke fißorie van California. L D.
19,& 413 & fuivante.e
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fa de fa propre autorité un capitaine , un fergent, .&
licencia une compagnie entiere de la garnifon de Lo-
retto, qui avoient ofé murmurer contre le góuv er-
nement eccléfiaflique.

2. 11 ent connfant que les Jéfuites fe font imagi-
né long-temps, qu'en étendant leurs miffions dansla
Californie, ils pourroient un jour parvenir , par le
Nord-Efde cettePéninfule , à un arand pays habité
par une nation riche & civilifée, don ant de voya-
geurs ont foupçonné rexifnence -il y a méme des Au-
teurs, comme Acofta, qui pré ndent qu'à l'arrivée
de FernandCortez, & au bruit fes-maffacres & de
fes déprédations, un nombre confidérable de Mexi-
cains s'enfuirent vers ce pays inconnu, & y porterent
avec eux des tréfors inefnimnables. Cortez lui-même
a été dans cette perfuafion, à laquelle il eft fort natu-
rel d'attribuer l'expédition qu'il ft en Oifornie dans
un temps où fa préfence étoit fi nécefaire au Mexi-
que , dontla conquête ne put allouvir fa cupidité: il
-courut au travers de mile nouveaux dangers vers des
côtes fauvages, pour y chercher des richeffes quin'y
étoient pas. Enfin on feroit un volume, fi l'on raf-
fembloit tout ce que les Relations ont -dit de cette
-contrée -merveilleufe qu'on découvrir'oit un jour, &

ers laquelle les Jéfuites fe-font flattéslong temps que
la Providence les appelloit. La Société forma,-dans
îes vues a peu -près femblables, -au commencement
-de-ce:fiecle , fes nombreux établiffements fur 1Oreno-
que : elle crut que c'étoit un moyen de rencontrer la
route-du fameux Eldorado qui lui paroilloit devoir
tre dans la nouvelle Grenade. Les rêves les plus
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abfurdèï'paffent par la tête des avares: leurs richeffeš
imaginaires font infinies.

En lifant tout ce que le Jéfuite Gumilla a écrit de
cet Eldorado, on s'apperçoit qu'il en parle comme
.d'une Province réelle à la poffeffion de laquelle il n'a-
:voit point encore renoncé en 1740. Hélas , s'écrie-.
t-il, dans le tranfport de fon zele, fi nous pouvions
aller un jour porterla foi dans 1' Eldo.rdo , que de Sau-
vages nous pourrions y fauver! " Ce que l'on débite

, des richeffes & des tréfors du Dorado, dit-il, n'a
,, rien qui doive nous étonner; car en laiffant à part

fes montagnes d'or, il.fuffit qu'onyen trouve au-
,, tant qu'à Choco, à Antioqua, dans la vallée ,dè
,, NeyPa & dins pl ufieurs autres Provinces du nou-

veau Royaume , ce qui joint à ce que les Indiens en
,, emporterent dans leur retraite , forme un tréfor

équivalant à celti qu'on dit-être au Dorado. Ce que
le yiens de dire pourra avoir fon utilité,gii arrive
jamais q"on découvre ces Provinces, & que 'E-
vangile s'y iqtroduife; il en fera peut-être alors du
Dofrado comme de la Province de la Nueya-Sonora
près du nouveau Mexique, qui unit le Continent
avec la Californie. Ses peuples viennent.de recevoir
l'Evangileavec beaucoup de docilité, & l'on a trou-
vê chez eux -une infinité de mines d'argent, dont -
on n'a eui -connoiffance qu'en 1739. (*)
Ce -pailage doit paroître un peu profane dans la

o'uche d'un -Mïfllonnaire, qui parle des mines & de
l'Evangile comme, fi c'étoient deux chofes morale-

-(*) oirede POre£oqu pag. r47 &- -t8. T. 1.
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ment inféparables. Ceux qui allerent découvrir dette
montagne d'argent, &-convertir les Sauvages du Sono-
ra, étoiènt apparemmentdes gens envoyés par ce mê-
me Salva-Terra dont nous avons eu occafion de parler.

3. Le troifieme motif de la venue des Jéfuites à
la Californie a été la commodité du Galion qui alloit
tous les ans d'Acapulco à Manille. Quand le Lord
Anfon s'empara de ce navire en 1744, plus des deux
tiers de fa cargaifon appartenoient à la compagnie de
Jefus. Ce commerce, dit le Commodor , coupe le
nSud qui devroit tenir le Mexique & le Pérou dans
une dépendance parfaite de l'Efpagne: il choque tou-.
tes les loix de la faine politique, & ne fert qu'à enri-
chir quelques Religieux-: auffi le MiniftreEfpagnol,
Don Jofeph Patinho voulut-il,. en 1725 , défendre
l'allée & le retour du Galion de Manille; mais le cré-
dit de la- Société para ce coup. (C) Aujourd>hui que
cette Société ne fubfifle plus,,.& que fon efprit de
vertige & d'inévitables malheurs l'ont précipité dans
le néant, on a renouvellé le projet falutaire conçu
par Patinho : une ordonnance de Sa Majefté Catholi-
que vient de fuprimer tout commerce entre les In-
des occidentales & l'Afie par la mer du Sud & l'on

a dépéché ordre au Général du Galion le bon- Con.
feil, de ne plus faire la traverfée- comme a l'ordinaire:
l'induftrie des Jéfuites foutenoit donc la fortune, de
ce négoce préjudiciable qui a expiré avec eux. Par le
moyen de ce Galion& des Comnifflonnaires établisà
Acapulco,ils avoient un débouché certain pour faire

L») V0yae d3kzfon1à, î.fPage.- o, in-4t~d. AM 7,-
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Pafier les perles de 1 Californie en Afie, où le prix
de cette efpèce de bijouterie s'eft beaucoup- mieux
foutenu qu'en Europe.

En 1690 , un colon Efpagnol avoit planté à là
Californie , aux environs de St. Lucar , une petite
vigne, dont le fuccès furpaffa fon attente. Cet effai
infpiraaux Mifflonnaires l'envie de pofféder des vigno..
bles à leur tour : un d'entr'eux nommé Picolo , qui
avoit plus de goût pour la Botanique & l'agriculture
que-pour les difputes fur la graceverfatile & efficace,
fe chargea de faire des plants qui ont été tellement
augmetés que quarante fept ans après la premiere
exploitation, les Jéfaites vendoient déjà affez de vin
pour en fournir tout le Mexique ,& en charger en.-
core plufieurs barriques fur le Galion pourles Philip-
pines, où l'on s.èn fert à dire la nmeffe; car il y a des
climatsoù il ne croît naturellèment riende ce qu'exi-
ge le fervice des Autels.

Quoique les colonies Européanes, fi multipliées
enAmérique, ayent planté dans bien des endroits
des vignes, & apporté beaucoup de vigilance à leutr
culture, on- n'eft poi:nt encore parvenu dans tout
le nouveau- Monde à faire du vin capable d'acqué'
rir de la réputation : le meilleur n'égale pas les for-
tes médiocres de notre, continent; ce que l'on doit
attribuer à,lhtumidité le l'atmofphere & à la qualité
froide des terres. La Californie paroît être le can-
ton de toute 'Amérique où la vigne a rencontré le
climat le moins défavorable, & le fol le plus pro-
pre à fon infint'; cependant le vin qu'on y fait,.
quoique d'ailleurs potable , eft bie éloigné d'êtr.
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excellent; Mr. Anfon dit que fon goût approchè de
celui du médiocre vin de Madere, & fi l'on en fait
quelque cas au Mexique , c'eft que les -bons vins de
notre continent y font d'une grande rareté, & d'une
cherté excerive.

Il ne s'agit point maintenant de calculer ce que
la Société a pu gagaer ou perdre par fes trav-aux apo-

fioliques : il en trile qu'elle ait élevé des pépinieres fi

Sorifiantes, défriché de fi grands efpaces, cultivé tant
d'arbres utiles, dont des mains profanes moifionne-

ront bientôt les fruits. On pourroit dire à tous les

Ordres des moines, fi occupés de s'agrandir jettez t
vos,,regards vers ce- coin de l'univers , & tremblez t
.'etrepuiffanus -nu de vouloir le devenir.-

Les: principaux établiffements des- Jéfuites, bor-

-nés d'abordaux feules mifflionsde St. Lucar &·de Lo-

.rtto, avoient ét.é , fuivant la cagte .particuliere que

j'ai de ce pays, pouffé dès l'an 4,62; par les côtes

le la mer -Vripeille & l'océan du Sud, jufqu'au Cap
e St. Miche, au vingt-neuieme degré de latitude

1ord ,çýùTon voit leur dernier couvent. h
Les Naturels de la Californie, divifés en trois tri-

bus coufidérablks,- ) ne paroiffent pas avoir reçu de de

la Nature une portion d'intelligencefupérieure à l'in-
tiné des animaux. de leur Péninfule., A -l'arrivée des colrrivecol
M1iflonnaires,.quelepes-uns n'avoient-pas de caba- tai
nes, fe logeoient ans les buiTons , fous les arbxes,

dais les creux des rochers, vivoientdes hayes, de Cal

(* Nomamécs Edues,Cochifmfee & Ariuckes, Ces trois
tribus parlent neuf dialeaes diffrents, ddrivés de .trois -

ai}~ fruits pag

luM
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fruits fauvages, & de gibier: d'autres étoient entié-
rement nuds, &-les premiers à qui l'on mit des j ufte-
au-corps , ~furent hués & pourfuivis par leurs com-
patriotes, jufqu'à ce qu'ils jetterent ces vêtements fi
ridicules à leurs yeux.

Le portrait que l'on nous fait de leur cara&ere
moral, eft conforme à celui que nous avons donné de
tous les Américains en général. L'infenfxbilité eft en
eux un vice deleur conftitution altérée: ils font d'une
pare fTe impardonnable ,n'inventent rien, n'entrepren-
nent rien & n'étendent point la fphére de leur concep-
tion au-delà de ce qu'ils voyent: pufillanimes, pol-
trons, énervés, fans nobleffe dans l'efprit, le décou-
ragement & le défaut abfolu de ce qui conflitue l'a-
nimal raifonnable, les rendent inutiles à eux-mêmes
& à-la fociété. Enfin, les Californiens végétent plu-
tôt qu'ils ne vivent, & on eft tenté de leur refufer une
me. (4) Du eiftéleur figur& eft femblable à celle

de tous les autres peuples de l'Amérique : leur corps
et dépilé & leur teint un peu plus foncé que celui des
habitants du nouveau Mexique , parceque leur pays
plus aride, plus nu, plus dépourvu de bois, & femé
de grands bancs de fable, augmente davantage-la ré-
verberation des rayons folaires; mais il s'en faut beau-
coup qu'ils foient des Nègres-, comme le dit le capi-
taine Roggers. On a même remarqué que, quand
on envoya du Mexique des Nègres Africains à la
Californie, les Indigenes ne témoignerent aucune
furprife à l'afpe& de ces hommes finguliers, dont la

(*) Voyez Natuurlykc Flijori4 van Canifornia: E. D.
P35. 5S. & 19.

Tome L
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noirceur &la phifionomie bizarre épouvantent ordi-
nairement ceux qui en voient pour la premiere fois;
mais les Sauvages font tous incurieux par caradere,
&n'admirent rien par flupidité. D'ailleurs il eft\très-
poffible, conime le dit Torquemada, qu'avant cet
envoi du Mexique, les Californiens avoient déja vu
des Noirs fur quelques vaiffeaux venus des Philippines
au Cap de St. Lucar. Quant à eux', -ils fe percent la
cloifon du nez, & le lobe des oreilles, pour y fufpen-
dre des colifichets, & fe barbouillent tout le corps
d'un onguent rougeâtre, pour fe mettre à l'abri des
2Vignas, efpèce de vermine infupportable, & extrê.
mement multipliée dans la Californie. Ils ufent, à
1inftar de tous les Indiens occidentaux , du Cimero,
ou du Tabac fauvage, végétal que la nature- a refufé
a très-peu de Provinces du nouveau Monde, quoi-
que plufleurs Botaniftes fe foient imaginé qu'il ne
croiffoit que dans un feul canton, d'où l'on l'avoit
tranfplanté aux iles.

Comme la Californie eft une de ces parties de l'A-
mérique qui s'approche le plus de l'Afie, les Jéfuites
'étoient flatté qu'on pourroit y déterrer des tradi-

tions nationales,ou des monuments hiltoriques, capa-
bles d'éclaircir l'origine de la population du nouveau
continent; maisils conviennent fincérement que toites
leurs recherches ont été à cet égard infru&ueufes.(*)

Les Californiens , loin d'avoir aujourd'hui aucu-
ne efpèce d'écriture ou de caradere, font tellement
abrutis, tellement dépourvus d'induftrie & d'iaées,

( )Hif. van California pag. 53. iufqu'à S7. Tom. l
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qu'on ne fauroit fuppofer qu'ils ayent jamaiseu quel--
que communication avec les peuples de l'Afie. Quand
on les interroge fur leur état primitif , fur leur andi-
quité, ils répondent qu'ils ont de temps immémorial
refpiré dans leurs folitudes , fans mécontentement,
fans chagrin jufqu'à l'arrivée des Miffionnaires.

Plus on remonte vers le nord de leur pays, plus
I'afpe& en devient effroyable, & les Jéfuites, quoi
qu'ils ayent pû croire de l'opulent Royaume de
Quivira, font maintenant très-défabufés à ce fujet :
ils favent qu'on perdroit fes peines à y chercher da-
vantage la colonie Chinoife que Mr. de Guignes a fait
venir par la route du Kamfchatka, jufqu'aux rochers
de glace qui bordent l'embouchure du Collorado ,
afm de répandre la politefie, les mours, les arts, les
fciences, l'efprit d'invention & d'intelligence dans le
centre de la Californie, où malheureufement pour
ce fyftême on n'a vu que des troupeaux de barbares
fi frupides, fi dégénérés de l'homme, qu'on a même
défefpéré d'en pouvoir faire des efclaves.

En lifanit l'hifloire des Navigations de l'infortuné
Capitaine Béering& de Tfchirikow qui coururenib,en
1741, pendant-trocentsjieues le long des côtes du
nord de lifornie, on peut ficonvaincre quecette
partie du glôbe'n'offre que des contrées défolées &
des nations infociables. Les Ruffes n'y virent que
des rivages prefqu'inacceffibles, plantés de rochers-en
pic, & battus par une mer profonde & couroucée.
On y fit defcendre avec beaucoup de difficultés-un
pilote, un bofman, & quatre matelots qui ne repa-
rurent point î parce qu'ils furent vraifemblablement
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maflacrés à l'inflant même de l'abordage parleshabi-
tants du pays, affez féroces pour ufer de ce droit
affreux & infenfé. qu'on a eu tant de peine - extirper
des côtes de l'ancienne Europe, où tous les peuples
maritimes s'arrogeoient le Droit de Naufrage & de
Strand-Recht, fi l'on peut donner ce nom à un bri.
gandage qui choquoit les premieres loix de la focia-
bilité , & les notions du fens commun.

Il faut remarquer que le capitaine Tfchirikow,
en faifant voile du Kamfchatka, avoit embarqué fur
fon navire deux Kamfchatkadales, dans l'efpérance
que ces Afiatiques pourroient lui fervir d'interprêtes
auprès des Sauvages de cette partie de l'Amérique
qui eftla plus voifine de l'Afie; mais cette précaution
fut inutile: on ne put fe faire comprendre des Amé-
ricains, parceque leur langage n'avoit pas la moindre
analogie avec l'idiome Tfchuktfchi qu'on parle au
Kamfchatka, ce qui prouve encore que les peuplades
placées à ces extrêmités des deux continents, ne font
pas filiations les unes des autres. (*)

Longtemps avant le voyage entrepris- par les
Ruiffes en 1741 , le Pilote Morera, délaifié par Drake n
au Cap de Mendocin, avoit déja erré pendant plu-

r*) On ne fait pas au jufte , à quel endroit de la côte .
de l'Amérique, le Capitaine Tfchirikow fit fon débarque- t
nent; foit que la Cour de Petersboirg ait, par des raifons
d'Etat , fupprimé & altéré plufieurs articles dans le routier b
de ce voyage , foit que le mauvais temps ai, empêché Mr.
de l'Ifle de la Croiere de faire des obfervations A.ftronomi-
ques. Au relle, en fe tenant à l'ellime & aux obfervations B
fortuites faites à la hâte, dans un navire continuellement bal
tourmenté par. une mer orageufe & env.eloppé d'épais les
brouillards, il perolt que les Ruffes toucherent, à la co:e-
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fieurs années dans les terres fituées au nord de la Ca-
lifornie: après des aventures, des travaux, & des in-
cidents fans nombre, ilarriva à la ga nifon Efpagnole
de Sombrerette: il confle par fdn rapport que tous les
pays en-deça & au-déla du Cap de Mendocin font
incultes, affreux, couverts de bois, où l'on ne voit
que des bifons, des ours, & des hordes peu nom-
breufes d'Américains Agriophages. Telle ef cette
Région fortunée où l'on fuppofe que les Chinois font
venus dans des canots vendre leurs foyes, leurs por-
celaines, & leurs livres de morale, dont la leâure a
policé toute la côte occidentale de l'Amériquejufqu'à
liifle de Chiloë, car Mr. de Guignes foutient que la
politeffe étoit très-répandue fur-toute cette plage, &
il eft impoflible qu'elle foit venue, dit il , d'ailleurs
que de la Chine. Voilà jufqu'où l'efprit de fyfêfme
peut entraîner ceux qui s'y abandonnent: c'eft un
torrent qui fe perd dans un précipice, d'où la raifon
ne fe retire que rarement.

Je fuppofe pour un infnant qu'il foit permis à un
Littérateur défouvré de mal traduire des Romans Chi-
nois, & de publier ces.mauvaifes traduéions comme
fi c'étoient des vérités hifloriques tirées des archives

fituée au 56me.-degré de latitude Nord, entre le 235 & le
540 degrés de longitude. Quant à Béering, il eft fûr qu'il
aborda à la même plage, mais deux degres plus vers le
feptentrion que Tfchirikow.

Nicolas de l'Ife n'affigne pas ces endroits fi intéreflants,
ni dans fa grande carte de 17.5, ni dans celle de 1752.
Bellin, dans fa carte Cylindrique, ne parle que des terres
balPes & noyées au 74 degré de latitude 5N, où il dit que
les Ruffles allerent échouer en 1743; mais ces terres baffes
& ces Ruffes échoués font des fables.

P3
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de Pèkin: je fuppofe qu'il foit permis de faire aller
des adorateurs du Dieu La, à cinq mille lieues de chez
eux, pour prêcher leurs dogmes dans un pays où ils
ne comprenoient perfonne, & où perfonne nefe fou-.
cioit de comprendre leurs dogmes; il n'en efn pas
moins vrai qu'on ne devroit jamais s'appuyer fur de
fauffes cartes géographiques., pour donner du poids
à de femblables bagatelles. La carte dont Mr. de
Guignes a accompagné fon Mémoire ,pour démontrer
la navigation des Chinois, eft fauffe en ce qu'elle
place dans l'Amérique une immenfe mer méditerranée
qui n'eft pas en Amérique. c'eft bouleverfer le globe
entier, pour faire valoir une idée.

Au-déla du Cap blanc on trouve, felon Mr. de
Guigrès, un canal qui conduit en droite ligne à cet
efpace de terre qu'il appelle la mer. de l'Oueft : il n'y

a.qu'à-confulter les journaux des Navigateurs & les
Mappemondes les plus exadtes & les plus recentes,
pour s'appercevoir que tout cetarrangement eft ima-
ginaire , chimérique.

Les anciens Géographes, qui ignoroient que la
Californie étoitune Péninfule, ont pû fe tromper dans
les pofitions relatives; mais depuis q'on fait, à n'en
pas douter, que la-côte de la terre ferme court fans
interruption , depuis la bafe de la Californie vers le
Nrord jufqu'à la proximité du cercle boréal , c'efl une
falfification manifefte de percer cette terre ferme,& d'y
faire couler une mer de dix degrés de latitude. Il y
z eu en Italie des Savants qui ont fait frapper de fauf-
fes médailles, fuppofé de faux manufcrits, de fauffes
infcriptions lapidaires, «pour-jutifier des conjeétures
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chronologiques, pour prouver des faits qu'ils avoient
imaginés. Enfin, cette licence avoit fàit tant de pro-
grès, qu'on a de nos jours dû defendre fous peine
de mort aux favants Italiens de fr>per des médailles
Grecques ou Romaines, & de forger desinfcriptions
antiques. Reprimera-t-on par cette féverité la fureur
de conje6urer, & la vanité d'avoir raifon dans feç -
conjeaures? Hélas non.

SECTION -IL

De la couleur des Américains;

R en ne furprit davantage Chriophe Colomb
comme il l'a avoué -à fes amis, que de trouver au
nouveau continent, à quatre degrés de l'Equateur,
des peues s qui n'étoient pas noirs: il crut s'être
trompé dans la lati.tude,.& ne put comprendre que
fous de mêmes paralleles de la Zone Torride, il y
eût en Afrique des hommes Nèges à tête lanugineu-
fe,. & en Amérique des hommes feulement bronzés
avec une dhevelure longue & traînante. Cette-diver-
fité de- couleurs, dans des climats fi femblables en
apparence, formoit en ëffet une difficulté qui défef-
peroit les Phyficiens du -quinzieme flecle.

On n'inférera point ici une differtation coniplette
fur la couleur des Nègres, d'autant plus qu'en par-
lant des Albinos & des Blafards, on reviendra à ce
fujet dans la fuite de l'ouvrage. Il faut expliquer le
phénomene dont- is'agit, fans y méler trop de dif-

P 4
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cuffions & des hors-d'œuvres: les détails préliminai-
res dont cette explication a befoin, feront courts, &
s'il eft poffible, clairs & lucides.

Les- Théologiens de ce fiecle , affez injuftes ou
affez prévenus pouf fe croire bien plus éclairés que
les Théologiens du temps paffé, difent que les Nè-
gres defcendent en ligne direde de Caïn, (*1) à qui
Dieu écrafa le nez, & noircit l'épiderme, pour impri-
mer à fa figure une marque capable dele faire recon-
noître pour un affaffin, Les Doéfeürs du temps paffé
enfeignoien.t , dans 1eirs col es, avec autant de pro-
babilité, que les Ethiopiens font la poftérité ou de
Chus, ou de: Canaan, ou d'Ifmael: l'Abbé Pluche
a défendu ce dernier fentiment ,.avec autant de char
leur qu'il en employa enfuite à dire des injures con-
tre Defcartes & contre Newton: il devoit .p our n'ê-
tre pas inconféqent, attaquer les défenfeurs de la
vérité, après avoir combattu contre-la vérité même:
il faut le plaindre.

Je ne fais par quelle fatalité les Théologiens,
comme fafcinés fur leurs propres intérêts, fe font fi
fouvent approprié des <ueftions du refflort de la Phy-
fique: en fortant de leur fphère, ên prononçant fur
des matieres qu'onleur.pardonne d'ignorèr que pou-
voit-illeur arriverfinon d'avoir tort, d'ê.rèridicules,

(*) L'Auteur d'un prétendu E5ai fur la-puaton du
nouveau continent fe glorifie d'être le premier qui ait expli-
qué la couleur des Nègres, en les faifant defcendre de
Cain;; il ignoToi. qiu'un Labat, qu'un Gumilla avoient
déja parlé avant lui de cette pieufe extravagance; il ne
valoit pas la peine de 'copier ce que des Moines Français
z Efpagnols avoient penfé du teint des AfriQains.
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&>de divertir leurs ennemis ? après avoir fi mal dé.,
cidé, peuvent-ils raifonnablement fe plaindre qu'on
rmépi:ife leurs décifions.? Peuvent-ils diree-qele-fiecle
décline ,parce qu'on n'eft occupé qu'à leur reprocher
leurs erfeurs ? Ne vient-il pas dans l'efprit de tout le:
monde qu'aprèses'être trompés en Géographie, en
condamnant l'Evêque Virgile; en Aftronomie, en
condamnant Galilée; en Métaphyfique, en condani-
nant Jordan le Br'în, & l'immortel Locke; en Phy.
fique, en brulant tant de Magiciens, tant de Sor..
ciers, tant de bons livres, ils ne fe trompent auffi en
Hiffoire naturelFe, lorfqu'ils attribuegt l'origine des
Nègres à des Héros de l'Hiftoire Juive ? Pourquoi
donc imaginer des fyllêmesfi révoltants? ou pour.
quoi fe plaindre de ce qu'on s'en moque?

Un Auteur qui abufa fingulièrement du privi-
lege de déraifonner, dit que la premiere femelle dq
genre humain avoit des ovaires, & qu'elle renfer-
moit dans ces ovaires des oufs blancs & des oufs
noirs, d'où naquirent les Allemands, les Suédois,
& tous les ýeuples blancs d'une part, & tous
ls peuples Nègres de l'autre. Cette hypothefe,
fi vous en jugez par fon abfurdité , 'vous paroîtra
a4oir été inventée' dans un fiecle ténébreux, avant
la naiffance des Lettres, par un rêveur malade.:
fi vous en jugez par la datte de la -publication,
vous ferez furpris qu'un tel écrivain vivoit dans le
dix-huitieme flecle. Or il faut choifir ou entre
lfmael ou Caïn, ou entre les oufs blancs & noirs,
fi vous roulez foutenir un fyflême -fur l'origine
des Nègres; fi vous voulez vous contenter de la
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vérité, vous pourrez vous paffer & des uns & des
autres.

-Si l'on ne s'étoit pas ·livré aveuglement à: des. pré-
jugés fyfiématiques on- n'auroit'jamais recherché
avec tant d'embarras pourquoi il y a des hommes
noirs dans la Zone torride, & des hommes blancs
dans les Zones temperées : fi l'on n'avoit pas été
prévenu, on auroit vûl clairement que la différente
temperature des climats produit cette dîfférence dans
la couleur des habitants.

Il n'exiifte nulle part des Nègres, finon dans les
pays les plus exceffivement chauds du globe: iln'y
en a point hors des bornes de la Zone torride. Ils ne
font -pas, comme on l'a dit, la douzieme partie de
l'efpece humaine, leur nombre relativement à ce!li
des homs blancs & bruns n'étant que -comme r.
à 23. A nefure que l'ardeur de la Zone intermé-
diaire diminue, on voit le teint s'éclàircir , blanchir,
les cheveux fe détortillers'allonger, les traits s'adou-
cir: les Maures, quoique noirs en apparence, le font
Moins'que les Nègres, parce qu'uneplus grande di-
fiance les éloigne de YlEquateur. Il n'y a pas d'an-
cienne famille en Portugal qui aitles cheveux blorids-,
ou liris- des yeux bleuâtre: les Portugais, les Efpa-
gnols,. les Napolitains font encore foiblement bafa-
$és, & terminent la nuance: au-delà des Pyrénées
& des Alpes, tous les peuples font blancs.

Ceux -qui, comme la Peyrere &-Mr. le Cat, ont
placé;je ne fais pourquoi, des Nègres dans le voifi-

nage dû Polee'Boréal & au centre de Grenland, fe
fout extrnmrèent trpompés -nous connoifons au-
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jourd'hui ce dernier pays -prefqu'auffi bien qu'on
connoit la Suede, & l'on verra d ns la fuite que ces
Ethiopiens feptentrionaux fonxes êtresfabuleux, &
anfli fabuleux que les Acéphales & les Cyclopes,
quoiqu'un Saint Pere prétende en avoir vu.

Les effets de la chaleur fur la conflitution de
l'homme fous la ligne équino&iale, font des phéno-
menes qu'on a découvert en faifant l'anatomie des
Nègres, & l'analyfe de leurs humeurs les plus ef-
fentielles. Ils ont la fubftance .moelleufe du. cer-
veau noirâtre, la glande pinéale prefqu'entierement-
noire, (*) l'entrelas des nerfs optiques brunâtre, le
fang d'un rouge beaucoup' plus fohcé que le nôtre.
Enfin leur liqueur fpermatique eft colorée parle mè-
nie principe qu'on trouve répandu dans leur mem-
brane muqueufe. Il eft furprenant que les modernes
ayent ignoré depuisfi longtemps que la noirceur des
Nègres-Simes eft vifiblement -inhérente dans leur
matiere féminale , on s'en apperçoit dès qu'on la
compare à celle des individus blancs. Strabon & quel-
ques Anciens difent que ce fait n'étoit pas même
révoqué en doute deleur temps ; aufli les obfer.
vations les plus récentes n'ont-elles fervi qu'à le
confifmer dans tous fes points. En effet, com*
ment expliquer autrement les variétés qui réfultent
des rafes croifées, tant parmi les hommes que parmi
les animaux j

(*) Voyez deux Mémoires intitulés., Recherches Anato-
nuqqes fur la nature de l'épiderme & la couleur de la fub-
fiance medullaire dans les Nègres, de Mr. Meckel. Voyez
aufi urn Memoire-offer à la fociété Royale fur 1 a*couler
du fang des Nèîrcs, e4r le IZ)oaeur Towns.
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Cette matiere colorante eft fi tenace dans 1 fPer-

me des individus fains , qu'elle exige abfolument qua.
tre générations mélées pour difparoître entierement:
Ia troifieme pofnérité eft encore bafanée: la quatrie-
me eft blanche. Comme la nature ne s'écarte pref-
que jamais de ces loix, nous. pouvent dire qu'elles
font immuables. (*)

Entre l'épiderme & la peau de l'homme on trouve
une mucofité , une fubnfance gélatineufe , que les
Anatominfes nomment indifféremment le corps mu.

queux,s-& le réfeau de Malpighi, qui le premier en
fit la découverte.

Cette gelée eft blanche &ans les Européans, noi-
râtre dans les Nègres, brunâtre dans les Bafanés,
d'une couleur de neige ou de craie dans les Albinos

(*) Voici l'ordre que la nature obferve dans les quatre
générations mêèlées.

r. D'un Nègre & d'une femfie blanche, naît le mulâ··
tre, à demi-noir, à demi-blanc, à longs cheveux.

2. Du Mulâtre & de la femme blanche, provient le
quarteron bafané, à cheveux longs.

3. Du Quarteron & d'une femme blanche , fort l'o&a- C
von moins bafané que le quarteron.

4. De l'O&avon & d'une femme blanche, vient un
enfant parfaitement blanc.

Il faut quatre filiations en fens inverfe , pour noircir les
blancs.

1. D'un Blanc & d'une Nègreffe , fort le Mulâtre à
lones cheveux. c

r. Du Mulâtre & de la 1kiègreffe vient le Quarteron qui
a trois quarts de noir & un quart de blanc..

3 De ce Quarteron & d'une Nègreffe, provient l'O&a-
von, qui a fept huitiemes de noir & un demi quart de
blanc.

4. 1* cet O&avon & de la Nègteffe naît enfin le vrai
Nègre à cheveux entortillés.
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ou Nègres blancs, & parfemée de taches rougeâtres
dans les hommes extrêmement roux.

La membrane réticulaire des Nègres confifle en
une mucofité plus coagulée, plus vifqueufe que le
réfeau des autres hommes. Et voilà pourquoi la
graiffe fubcutanée ne peut y paffer fi aifément: elle
y féjourne dayantage, fuinte plus lentement, & de-

îà il arriveque l'épiderme des Noirs paroît oléagi-
neufe & graiffée; & quand ijs font échauffés, leur
fueur répand une odeur fort défagréable , à caufe
qu'elle entraîne des particules de cette graifle rance'
qui a long-temps ?éfidé entre la peau &'l'épiderme,
& dont on diftingue au microfco e le fédimerit
formé en petits grains, qui noirciffent le linge blanc
avec lequel on effuie la face & les mains d'un Afri-
cain qui a long-temps & fortement tranfpiré.

Tous les poils du corps ont leurs racines bulbeu-
fes dans la peau:ils percent.& criblent par leurs fom-
mités la membrane réticulaire -& l'épiderme, qui
n'eft autre chofe que la fuperficie endurcie de la gê-
lée dont la peau eft enduite. (*) Ces poils, ayant
chez les Nègres à trayerfer un milieu plus tenace,
plus condenfé, s'entortillent, fe frifent, & ne s'allon-
gent pas, parce qu'ils trouvent moins de nourrituge
dans le tiffu de la peau & dans fon enveloppe.

La petite vérole fe deffeche auffi lentement fur le
cqrps des Nègres, parce que leur réfeau, étant plus

(*) Leuvenhoek, qui croyoit qu~e l'épiderme de i'hom-
me, étoit compofée d'écailles à charnieres, sýeft trompé ,
& fes microfcopes ont dû lui faire en cela des illufions
optiques forit fingulieres, puifque ces écailles & ces charc
cieres n'exiftent pas dans fa nature.
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glutineux, empêche long-temps les écailles de l'épi-
derme de fe détacher & de. s'effeuiller. Leur pouls
eft prefque toujours vif & accéléré, & leur peau,
quand on la touche , paroît échauffée : auffi leurs
pallons font-elles fougueufesimmodérées,excemfives,
& n'obéiffent prefqu'à aucun frein de la raifon ou de
la réflexion; & comme ils ne peuvent fe gouverner
eux-mêmes, ceux qui les gouvernent en font d'ex-
cellents efclaves. Les organes les plus délicats ou les
plus fubtils de leur cerveau ont été détruits ou obli.
térés par le feu de leur climat natal: & leurs facultés i

intelleduelles fe font affoiblies.: ils différent autant j

peut-être des peuples blancs, par les bornes étroites
de leur mémoire & I'impuiffance de leur efprit, qu'ils t
en font différents par la couleur du corps & l'air de v
la phyfionomie. q

La fubftance du fang , celle du fiel, celle du cer- o
veau & dufperme, étant dans cette forte 'hommes, i
plus fombre, plus obfcure, plus.noire enfin que dans bi
les autres individus du genre humain, on conçoit. o
qu'il doit par la fécrétion s'en échapper continuelle- P
ment des atômes colorés, qui étant interceptés par
la vifcofité du tiffu réticulaire, peignent tout le corps
des Nègres. 

Les Négrillons font blancs en venant au monde, e
parce que leur épiderme & fa gelée intérieure ,ayart tr
été baignés -& détrempés par le fluide dans lequel le n
fetus a nagé, n'a pu devenir-affez compade pour ar- n
rêter fous la peau la fubftance noire que les vaiffeaux le
exhalants y entraînent :-aufli voit-on le. corps des C
Nègres noyésredevenirblancs,apias avoir reflé quel-
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ques jours dans l'eau. Une autre raifon de la blancheur
de l'embrion , c'eft que le fiel ne s'eft pas encore épan-.
ché dans lé fang , ce qui n'arrive qu'au troilieme ou
quatrieme jour: alors cet-épanchement fe déclare par
une jauniffe dans tout le corps, qui depuis cette épo-
que noircit de plus en plus jufqu'à l'adolefcence.

Les Négrillons ont, au fortir du fein de la mere,
une tache noire aux parties de la génération ; parce
que ces parties fe forment les premieres, devancent
le développement des autres membres, croiffent plus
rapidement; & les téguments qui les recouvrent ,font
plutôt ferrés, & peuvent déja retenir quelques paticau-
les noirâtres. Cependant cette tache n'eft point dans
tous les fujets: elle manque même ,très-fouvent ;mais
une marque qui ne manque jamais , c'eft un filegnoir
que les Négrittes & les Négrillons ont à la racine des
ongles , dès l'inflant de leur naiffance. Comme la
fubftance cornée des ongles fe durcit dans l'enfant,
bien plutôt quela glu de la membrane réticulaire ,lès
ongles peuvent, dans l'endroit où ils compriment le
plus l'extrémité du doigt, intercepter quelques ato..
mes noirâtres qui découlent du corps interne.

Les Phyficiens ont gardé jufqu'à préfeht un pro.
fond filence fur ces deux fignes qui caraé-érifent les
enfants des Nègres., foit qu'ils ayent craintrde fe
tromper, en voulant dévoiler les caufes engore incon-
nues de cés phénomènes furprenants, foit'ils ayent
négligé ces particularités comme indignes d'exercer
leurs méditations réfervées pour de plus grands objets.
Comme nous avons donc ofé, fans guide & fans che-
min tracé, atteindre en tâtonnant cette branche dela



284 RECHERCHES PHILOSOPH.
Phyfiologie, peut-être trouvera-t-on que notre ex-
plication ne fatisfait pas abfolument à la difficulté.
S'il efn permis de hazarder des erreurs vraifemblables,
parce qu'elles peuvent tôt ou tard conduire à la vérité
des Obfervateurs plus heureux, on nous pardonnera
a plus forte raifon des probabilités très-fondées, qui
ne nuiront jamais à ceux qui entreprennent des re-
cherches ultérieures & analogues à ce fujet.

Si l'air brulant, fi le ferein & la réverberation des
rayons du foleil dans la Zone torride noirciffent la
moelle & le cerveau des Africains, on demande fans
doufe fi les hommes blancs, tranfplantés dns ce cli-
mat ardent, voient auffi à la longue leur peau brunir,
& devenir enfin couleur d'ébene ? Ileft fingulier qu'on
forme des doutes fur un effet néceffaire: c'ef encore
l'efprit de fynême qui a fi long-temps empêché les
Naturalifles d'aquérir des idées claires fur tes efpèces p
de métamorphofes.

9 Le voyageur Mandelflo croit qu'il ne faut aux v
hommes blancs, pour noircir parfaitement, que tràis
générations fuivies fous la ligne équino&iale, danî v
les terres où la réverberation eft la plus forte; mais il e
eft fût quele nombre des générations doit être plus q
multiplié, & qu'il faut plus de temps pour que ce
changement s'exécute que Mandelflo ne fel'étoit pré- pu
figuré, parce que les étrangers, & fur-tout les Euro- av
péans qui.vont fe fixer dans la Zone torride, confer. de
vent leurs mours, leurs ufages, leurs habitudes pen- dif
dant plufleurs années, s'expofent d'abord moins aux
influences de l'atmofphere, font plus long-temps à fe
dépouiller de leurs vêtements, & n'adoptent que fort '

tard
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tard & même jamais, finon par néceffité, l'éducation
& le miferable genre de vie des Africains indigenes:
auffi long-temps que la fortune du commerce les. fou-
tient, ils vivent en Afrique à l'Européane, gardent
leursenfants dans des appartements frais & ombragés,
& commandent dd fond de leur cabinet à des efclaves
qui cultivent pour eux. Il y a bien peu de commer-
çants qui faffent même par avarice ce que Mr. Adan-
fon a fait par pailion pour les Sciences fur les bords
du Niger : il fu-ffit de lire le Journal de fes courfes &
de fes travaux, pour.fe former une idée de ce que
peut, dans ces contrées toujours enflammées , l'ex-
cès de la chaleur fur ceux qui n'y ont pas été ac-
coutumés dès l'enfance : le premier accident qu'on
éprouve, eft que la furpeau des pieds , des mains ,
du vifage, fe hâle, fe durcit, & fe détache du corps
par- feuilles & par lambeaux :la fievre furvient bien-
tôt, & il faut une complexion vigoureufe pour la
vaincre.

Mr. l'Abbé de Manet, qui a publié la plus nou-
velle & la meilleure hifloire de l'Afrique, & qui l'1
enrichie d'obfervations très-précieufes pour la Phyfi-
que ,*) dit qu'en 1764 ilbaptifa les enfants de quel-
4ues pauvresPortugaisétablis à la côte d'Afrique de-
puis l'an 1 .1, & que la métamorphofe étdit déjà fi
avancée dans ces créatures, qu'elles ne différoient
des Négrillons que par des teintes de blanc qu'on
difcernoit encore, fur leur peau.

(* ) Voyez Nouvelle Hifloire de lAfrique françoife, en-
rùchie.de cartes , d'oWferrations *jßronomiquzes, geographiques:
a Pats 1767.

Tome -,
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Quant aux defcendants des premiers Portugais qui

vinrent fixer leur demeure dans cette partie du mon-
de vers l'an 1450, ils font devenus des Nègres très-
achevés pour le coloris , la laine de la tête , de la
barbe, & les traits de la phyfionomi , quoiqu'ils
ayent d'ailleurs retenu les points les lus effentii s
d'un Chriflianifme dégénéré,& confer\é la langue
du Portugal corrompue, à la vérité , pà différents
dialeétes Africains.

La pofiérité des Européans n'a point tant changé
pendant neuf filiations aux ifles du Cap verd ; elle
s'efl feulement peinte en jaune, parce que lesvapeurs
de la mer& la diflance de ces Ifles à YEquateur con- 1
tribuent fenfiblement à y diminuer le feu de l'air.
D'ùn autre côté, ces infulaires ont nieux maintenu
les meurs originelles dela premiere colonie, qui émi- c
gra de l'Europe pour le diftrit des établiffements Por-
tugais. Ceux au contraire qui ont été féjourner à la ti
Côte de la terre ferme, entre le Cap blanc & le Cap
verd, fe font familiarifés avec le genre de vie des Na- q
turels. .dé

Les débris des Arabes qui envahirent , comme en
on fait, une partie de l'Afrique équinodtiale au fep- c
tieme fiecle,nefont plus recorinoiffables aujourd'hui: toi
le climat en a fait de vrais Nègres,aulßi noirs queles
Sénégals & les Angoles, en

Le fameux Juif Benjamin de Tudelle, qui par- no
courut à pied une grande-partie de l'ancien continent co
Ters lan r173. fit déjàdefontempsune obfervationin- tan
téreffante: il remarqua que les Juifs qui s'étoient enfuis e
dansles Provinces del'Afie méridionale & en Afrique .Ma
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étoient tous métamorphofés plus ou moins , fuivant
le degré de chaleur du pays qu'ils avoient choifi pour
leur retraite; ceux de l'Abyflinie étant devenus auffi
-oirs .queleshabitants indigenes, dont on ne poiivoit
plus les" diftinguer à la feule phyfionomie. Si l'on fait
attention que ces bandits, infociables par fanatifme,ne
croifenit pas leur race avilie, & qu'ils regardent le mé-
lange du fang étranger avec le leur comme une abo-.
imination & un facrilege , on ne pourra nier que le
climat n'ait noirci ces Hébreux expatriés.

Tous ces faits réunis forment une preuve com-
plette, & il efit par conféquent démontré que la cha-
leur eft la véritable caufe dela variété de couleur dans
les hommes.

Si l'on avoit voulu tenter l'expérience de blan-.
chir des Nègres', en les faifant propager entr'eux dans
des pays froids., fi l'on avoit pris toutes: les précau-
tions nécefTaires, pour garantir les enfants & empê-
cher l'abatardiffement & le mélange, on -auroit vû
que ces individus, n'étant plus expofés aux influences
descanfesimmédiates qui colorient la peau, auroient
enfin donné des filiations d'un teint auffi blanc 'que
celui des habitants du pays où les expériences fe fe-
roient faites.,

Les Maures ont pû fournir-, pendant leur féjour
en Efpagne , vingt-une ou vingt-deux générations
non interrompues; mais le climat de l'Efpagne eften-
core trop chaud, trop analogue à celui de la Mauri-
tanie, pour quele changement de couleur ait pu s'y
effleâuer & ýdevenir total. ,On dit néanmoins-que les
Maanes, qui expulfés par Ferdinand le Catholique,

Q2
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vinrent fejetter*dans Rome où le Pape AlexandreVI

-Jeur vendit un afyle , n'étoient pas plus bafanés, que
ne le font les payfans de la Calabre.

Je ne doute nullement qu'il ne fallût aux Nè-
gres tranfnirés dans les Provinces de l'Europe fep-
tentrionale ,un temps plus long pour perdre leur noir-
ceur qu'il n'en faudroit à des. Européans établis au
cœur de l'Ethiopie , pour devenir Nègres; parce que
la'liqueur fpermatique & la fubftance moelleure &
glanduleufe des Africains, étant une fois colorées
& impregnées de cette natiere âtre qu'on nomme

Ethio s animal, conferveroient très4ong-temps ce
principe de pere en fils ,& ne s'effaceroient que par une
fuite très-nombreufe de générations : les Blancs au
-contraire, -étant fans cefle aflujettis à une caufe adive
& violente ,parviendroient en un moindre laps d'an-
nées au point d'engendrer des Négrillons-, comme
ils en engendrent en -effet, après uni-long fejour en-
tre les Trop;i-us, Tous les corps pbreux reçoivent
plus aiféynent la couleur dont on :veut les teindre
qu'ils ne la perdeigik;>rs même qu'on eflayqs.de les
dépouiller des iripreMons de-la teinture.

Le royageur Atkins qui fe croyoit ua:grand
philofophe, parce qu'il avoit fait une promenade en
Afrique, &qui n'étoitréellenïent qu'_n. riifonneur
diffus dit que "c'eft une héréle de fuppofer qu le
,, genre humain n'a point eu un même pere, mais,

.ajoute-il, quoique ce fentiment foit ouvertement
,, & anifeflementhérétique,je ne puis m'empêcher

de l'adoptr r'égard des Nègres, que je regarde
,, comme une efpèce d'hommes finguliere, trèsd-i-

C
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, flinae de la nôtre , & par conféquent iffue d'une au-
,, tretige." On pourroit répondre qu'il -eft très-vrai
que les hommes noirs font différents des hommes
blancs; mais qu'il eft très-faux. que 1a couleur feule
conftitue les efpèces dans aucune famille du regne
animal : la forme du nez & l'épaiffeur des levres ne
font pas des caraderes effentiels: il ne refle donc que
la chevelure des Africains & leur ftupidité qui pour-
roient les différencier, fi l'on ne trouvoit tant d'hom-
mes qui fans être Nègres, n'en font pas moinsflupi-
des, & tant d'autres qui fans avoir le nez plat &.les
levres gonflées, ont les zeheveux fyifés & entortillés..

SiUl'on div.ifo>,par la couleur feule le genre hu-
main en efpèces, il s'enfuivroit néceffairement, que
fi les Nègres forment une claffe fpécifique parce qu'ils
font noirs, Ies Olivâtres &,les Bafanés formeroient
auffi une claffé, parce qu'ils ne font pas blancs il
s'enfuivroit encore que les Efpagnols & les Suédois
font, deux efpèces d'hommes différentes entr'elles.
Ailff à force dàacéunuler les divifions, à force de

es trop prouver, on ne prouveroit rien, ou l'on prou-
veroit une abfurdité.

Que le genre humain ait eu une tige,, ou- qu'il

en en ait eu plufieurs, queftion inutile que des Phyfi-
ur ciens ne devroient jamais agiter en Europe; ileft cer-

le tain que le climat feul produit toutes les variétés.

Lis, qu'on obferve parmi leshommes: il eft certain encore

ert que les Nègres forment une de ces variétés qu'Atkins

lier prenoit pour une efpèce, & c'eft en cela qu'il s'eff

rde trompé comme dans tant d'autres idées qui lui ont
paffé par l'efprit, loxfqu'il rédigeoit fon journal. Les



X90 RECHERCHES PHILOSQPH.
Européans, métamorphoféseiNigritie,prouventaf-
fez qu'il n'exifte aucune ligne réelle qui circonfcrive
ces variétés, puifqu'on va des unes aux autres , fans
que les races ayent été mélées parla combinaifon des
liqueurs prolifiques.

La Zone Torride embraffe dans notre hémif.
phere une prodigieufe bande du globe , qui a i 8o
degrés de longitude & 46 degrés & 48 minutes de
large: il paroît au premier coup d'oil ,que'cette terre
devroit être habitée dans tout fon milieu par -des Nè-
gres-fimes à cheveux crépés, & fur fes dèuxlifieres,
par des Maures couleur defuie ou biftres: cependant

n y découvre une variété prefqu'infinie de nuances:
on y voit des peuples olivâtres, bronzés, bafané
jaunes-, cendrés, gris, bruns", & rougeâtres. Ces
différences font occafionnées par l'inégalité de la cha-
leur, qui n'eft pas la même fous les mêmes paral-
leles: là où elle eft la plus exceffive, là où le Ther-
mometre monte à trentehuit degrés, on rencontre les
véritables Nègresr. Par tout ailleurs, où l'air eft plus
tiede & plus rafraichi par les vapeurs de l'Océan ,les
exhalaifons des marais & des rivieres, par les vents de
mer, par la diminution du reflet des rayons folaires
fur un terrein moins nud & moins fablonnex,iln'y
a que des nations plus ou moins bafanées.

L'élévation du te'rein coùtribse auffi béaucoup
è refroidir l'atmofphere, & les fommets des mon-
tagnes ne font nulle part, dans la Zone torride, auffi
chauds que les campagnes. Au haut du Pic Adam,
quin'eft qu'à 6 ou 7 degrés de la Ligne, on éprouve
un froid très-âpre: on gele fur lé Pic de Ténérife
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quoique de fa cime ondecouvre , à l'oil fimple, la
plage toujours brulée de l'Afrique occidentale , &
que le voyageur qui tremble dans.fa pelife aulil
long-temps qu'il fe tient fur cette énorme boffe du
globe, puifleà petne fouffrir fa chemife ]orfqu'il en
eft defcendu dans la plaine.

Le teint plus ou moins obfcur , plus ou 'moins
foncé des habitants qui efluyent ces differentes ,tem-
pératures de l'air entre les Tropiques, prouve donc,
indépendamment de toute autre démonfiration , que

le climat feul colorie les fubftances les plus intimes
t du corps humain.

Les fauvages Jalofes, qu'on trouve cabanés dans
les fables mouvants au Sud du Sénégal , à treize de-

s grés de l'Equateur, font des Nègres achevés qui ont
- le teint d'un noir luifant, & la tête couverte d'une
1- laine auffi n'opée que celle des agneaux d'Aftracan.

Les Infulaires de Quiola ,qui ne font éloignés que de
es huit degrés & demi de l'Equateur , ont la face foible-
s ment hâlée, & la chevelure flottante, parce que fitués

es .à la plage orientale de l'Afriqueils n'effuient point,
e comme les Jalfes, ce vent fec & igné qui traverfe
es les déferts· fabloneux de l'intérieur-du continent.
'y L'lfle de Ceylan peut elle feule fournir une preuve

décifive.aux yeux des obfervateurs les naturels ré-
p pandus dans lei campagnes & fur -es plages décou.-
n- vertes y ont le vifage couleur de cuivre jaune': les
MTl Bedas, qui fe font opiniâtres a refler dans les forêts les

plus épaiffes, & à y vivre, en fauvages, de miel, de
ve gomme, de gibier & de végétaux, ont la peau d'une
e blancheur prefqeuauffi éclatante que- celle des Italiens.

'I
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Il eft abfurde de faire venir ces Bedas de l'Europe, &
de controuver des aventures impoffibles & un naufra-
ge romanefque, pour les jetter d de l'Afie;
puifqu'ils ne parlent point d'aut &langue que celle du
Royaume de Candy.

En général, tous les peuples des Miles de l'Archi-
pélague Indien, quoique placés fous la Ligne', ou à
peu de diflance, ont le vifage bafané ,& on n'en v9it
prefque pas à cheveux crêpés. Les vapeurs de l'O -
-céan qui les environne, & les-vents alifés qui y ébran-
lent continuellementla colonne de l'atm ofphere, ôtent
beaucoup d'ardeur aux rayons du foleil.

Si nous nous fommes expliqés avec affez de
netteté & de précifion pour faire comprendre-que ks
caufes de la noirceur des Nègres, n'exilent que dans
la qualité du climat, & non ailleurs; on ne rencon-
trera aucune difficulté dans l'expofé qu'on va faire
relativement aux nations Américaines habituées entre
les Tropiques, & oùl'on n'a pas découvert des hom-
mes noirs; parce que tout l'efpace compris entre ces
deuxligneseff, au nouveau continent, plus tempéré
& plus froid à peu près de n degrés, que les parties
correfpondantes de l'Afie & de YAfrique. La quan- t
tité immenfe d'eaux fagnantes,& fluviatiles répandues a
fur la furface du terrein, y envoyent, par l'évapora- q
tion, des rofées & desvapeurs qui rompentles rayons i
folaires: auffi y pleut-il à peu près huit fois davantage cc
que dans l'Afrique. La réverberation y. eft encore di- pa
minuée, parce qu'il n'y a pas de terrein compofé de il
pur fable, de trente lieues en quarré; & fi l'on en ve:
excepte les côtes du Pérou, le fol y eft par tout drc

pâteg;x 3
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pâteux , les terres les plus arides & les plus pau-
vres étant enicore couvertes & tapiffées d'herbages,
de joncs, de bruyeres & d'arbuftes du genre des
lianes.

Les plus grands efgaces fablonneux qu'on. con-
noiffe font en Afrique; les plus grandes forêts de
l'univers font en Amérique :il y en a qui ont cinq.
cents lieues de diametre , & chaque arbrey eft encore
offufqué par des touffes de plantes excroiffantes &
parafites, de forte que jamais la clarté du jour n'a

t pénétré dans ces affreufes retraites de la nature fau-
vage. Cela doit beaucoup varier la température de

e l'air dans des contrées qui ont d'ailleurs les mêmes
:s latitudes, l'expérience ayant démontré que tous les
is pays à bois :font plus froids que les lieux découverts
1 & défrichés: les arbres.olmbragert, attirent les nuées,
re recelent l'humidité dans leurs feuilles, & tous leurs
re rameaux font autantde ventilateurs qui agitent la
n- moyenne région de l'air.
:es . Si à toutes ces caufes réelles & fenfibles, on joint
.ré les neiges éternelles dontwla.tête des Cordellieres e
:es couverte, les brumes qui sen -élevent, & la projec-
in- tion de l'ombre de ce vaite groupe de rochers &- de
ues montagnes les plus hautes du monde , on concevra
ra- que ce n'eft point tant le. vent d'Eft qui rafraîchit
nis ainfi l'atmofphere entre les Tropiques du nouveau

age continent; car ,, ce vent prenoit tant de frbid en
di- paffant le trajet de mer qui fépare la-Guinée&leBré-
de il, il devroit.en prendre cinq fois -davantage.en tra-
en verfant l'Océan du Sud, & la Mer des Indes: il ren-

out droitpar conféquent-les côtes odetales de l'Mrigue
Tomc 1. R
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plus tempérées que ne l'eft le Chili : ce qui eft vifi.
blement contredit par l'expérience.

Comme le terrein, efn, fans comparaifon, plus ex-
hauffé en Amérique, que 'fur les côtes de Guinée,
d'Angola, & de Congo, cette élévation doit elle
feule occafionner une différence confidérable dans le
climat: aufli a-t-on trouvé dans les Cordellieres, 8
prefque fous l'Equateur, des peuples blancs, tels que
les Cagnares, dont le teint éblouiffant furprit Pifarre
& les autres déprédateurs Efpagnols.

Si l'on calcule maintenant les nuances du teint fur
les degrés du Thermomètre ,on verra que les Améri-
cains ne pouvoient noigcir, ni dans le Brefil, ni dans
la Guiane, ni dans les Antilles : quoiquxeTla chalery
foit, plus grande que dans tout le refle de leur cont<
nent, on n'y a décôuvert que des hommes couleur
de cuivre rouge &jaune.

Les fauvages parfaitement noirs que Raleig dit
avoir vus dans la Guiane, lorfqu'ii tenta la con4uêe
de cette -province fous le regne d'Elifabeth dans l'ef-
pérance d'y envahir l'El Dorado, formeroient une
affez grande difficulté, fi le fait étoit vrai. Il en faut
diretout autant des efclaves noirs que Vafco Nunnez
prétendit avoir trouvés àla cour du Roi de Quarequa,
lorfqu'il fit déchirer ce prince par fes chiens. On lui
affura que ces-Noirs appartenoient i une peuplade
particuliere , quiavoit fon langage-à part & des meu
très-différentes du rele des Américains, avec qui
entretenoit une perpétuelle animofité.

Les Efpagnols .eurent tort de ne pas mieux en
Iner cette paricularit€: ils crurent, fut le ipm
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rapport de Nunnez, que ces noirs étoient réellement
des A fricains,qui ayant échoué fur ces côtes,s'y étoient
cantonnés & maintenus. Alors il feroit vrai qu'avant.
l'arrivée des Européans aunouireau Monde, ily avoit
paffé d'autres nations occidentales de l'Afrique , ce qui
n'eft nullement probable. On ne voit.pas de ces nau-
frages de vaiffeaux venus de fort loin par 'effort du
vent contraire, comme les Ecrivains fpéculatifs ont ofé
en feindre plufieurs-, pour peupler à peu de frais les
ifleslesplus éloignées dela terre ferme. Si en doublant

r le Cap de bonne Efpérance, on n'étoit contraint de
1- côtoyerle Bréfil jamais le bâtiment monté ar.Cabrai
Is n'eût été jettéfur les côtes de ce pays dont il, étoit fi
y proche,. lorfqu7un coup de- vent d'Eft l'y porta. On
ti- peut douter. fi Gumilla a été bien informé, quandil
ut affure qu'en 173ir une barque chargée de vins de

Can'arie ,-ayant té accueillie par une bourrafque en
dit allant de Ténériffe à Palme, fut conduite par l'opiD-

tête niâtreté du vent contraire ,jufen'aux iles del'Aié-
'ef- rique & entra à la Trinitat 4eý barlo vento, nmalgré
une toute la réfiftance du pilote & des matelots entrainés·
faut contre leur deftination dans un autre hémifphere,

nner Cet événement, s'il étoit vrai, feroit unique.
qua Je fuis perfuadé que le philofophe Raleig. n'avoit
n i aucune intention d'imagier &d'écrire des abfurdités,
plaie pour en impofer à fes compgtriotes;. mais.il eftfû

iuls que les Airas de la Guiane, qu'il a pris pour des Nè-
u gres, ne font que des.Sauvages bronzés par la nature,

*noircis par des drogues, felon a.coutume & la nécef-
ex fité du pays. Quant à Vafco Nunnez, comme c'étoit

fPi un fcélérat ignorant, il a pu forger ce 'il ne vit ja.



Naišai -n -t-i pas retrouvé le moindre débris,
le moindre veligede cette petite nation qui habitoit
les envirens de Quarequa, o de Carétta.

On a dit qu'il étoit impoffble de vérifier aujour.
Yd'liuices deux faits;- caufe dé la inultitude de Nègres
émérites -ançormés", artis& fugitifs, u ont
formé adàtisl intérieur dû cnuveaucontinent des
Peuplades fortes de cinq à fix -ille hoimes; mais
esvoyageurs, mdernes qui ont parcouru la Guiane,

affurent que Yon-y reconnoit -infailliblement, aux feuls
îraits-de la phfiomie les -éritables Anéricains
d'avec tcouses étrangers; & ftxr c.ut- d'avec les Afri-
eai.e. Ce yaéursYont d'accord qûela plus -fèr:e
:dace du -teint n'eft dans cee provinceque d'un
-brun olivatre, tirant fur le roux;--Mr. de la Conda-
mine dit' ofitivenient, qu'il a obfervé que le plus
a moinSd'éloigneinefitë EgiiateÙaffoiblit ou
lçurtit aux e accident les; flaéuaes Indiens,

uaxtà ces P fädes-èèré aiue lenavigateur
ogers n8fopçñ oit -ps en Amnéîigie ,'& qu'il

trouva pourtant, en 1709, fur les tivages'de la Cali-
Jrnieil ne faut qu'êre 'fuperficiellemènt verië

dans les Relations, pour favoir que les Métifs, ks
Mvtulâtres, Nles ègres envoyés du Me*iqùe au Cap
de'St. Lucar pour le férice e la pêche der perles,

nt cfiuit dan'sci caîntoni des villages entiers,
dirigés par les Jéfuites. Ainfi Rogers a pu y.-voir*
la vérité des hoiames noisrs mais êe:foiht des efclaves
Africains, comme il -y en a -par toute lUAmérique
mnéridionale odes2uropéansz nt des plantations
des mines, & des p hes.
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Ceuxiqui'org.pointi afftz,éfléchi fur la confti-
tutiondugciraatd? 1!Ani 'i e tenepérament de
fs h t. ' our

r- etag, pQWrdesplesv a1x>, qu2 'ypnt
3s éétepfUpjsp -:ik én caigrzinfluen-

ces· de1kçu an'aj ientr as eule tempsc4e fe spir-
es cir entilÇnn atrâ h;tTopiquesdral.,;eauffoan
ais feimbleLavir pen, h yyers,.neintt qui eft infou-

uls ner:eqeqeospi:nénmgel1au
n .rkelmbafane;eut:acordr einfiggles

fi aimtiquit-# x jenaAttrap4s , ran, 'rrivée a
~re jamnais mnorable de i farre & dA-rgagraeepsis

~ter-ufujpatio~ ëfl ,sW eneAre écç,lé au. deà.de
ida. e nationgseopt

Plus .-POnt de~š jRpIftssbafanés p r e
t e teesader3zéonetydl grjs :doe r-

es, e 1-'teint'd è Brafilierís des Caraïbes des Mexi-
teut cains -dés Floid-es'-cpaschangé, &. ne changera

q point'fi leclima ne viênta eprQuxer unesdalution.

SI ÈýICali. :génralepareaffeps deh cutre défrihements
verfé -p*r<Š dérdtclefrtafsuemn des-eanxs, ls Àéb d ok gtastes; :p JL

a Ca $ n :me't ld'après les ïmeiiTeurs autettrs, la
edes, réalité d'une inondation confidérable ,arrivé plus tard

tiers, daheuveauconinett que dafis l'ancien, on con-
oi, çoit que.les .njdividus happes gte cataflrophe

claves n'ont pu a oirkdafye-ue freamJe ontagsetC gles
sérique rc esi.eurs dekents bfeQont

forfaceihabitabe Eu cïe ::eft polible que la
R 3
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chaleur étoit plûls viblEnthsTAmériqweEquin'oc-
tiale avant cet évésnment ,qu'elle:ne l'a été depuis.

11 importe d'obfer ,, j :"eff-aux, -pieds des
omtagnes ,-& fut4uler cimne; pqu'ow:déc1ert~ les

peupþEs 1eTpusancieinéesWt réiunis& les phitnom-
bieux; -come lesiPéruviefs sfurie'peiîchant des gran-
des Cordellieres--la. côte occidentale , lesBréfiliensan
bas des petites Cordellieres à la ýc6te oppofée- toutes

Mksphördes: épatid!es::darts la Edide ansalVirgi-
,I• dans s is s a étoierit venues

júifqù&1àdudeant dés:mônrs plachiese±là méinoire
'ië etëte émîgratidTibfiftoit etcore ai momeht de

'Yfrivée deChrifRophe Colomb. Les Guianais qui Oc-
cupoient lesnivages de la n tera, étôiëit4 féndus de

r es Ldàifianais'avoient uifi nouvellement
îet fdjour vers< E ernibcdiure du Miliflipi, où

l'on voit encorenasjioufd'hui plufieui: canôtnsr d'où
-lt'es enine fe font pas rietirées. Les Ciliensdifoient

que leurs ancêtres avoientvécu au haut dés Andes,
'& que' leur defcente dans' paine étoit récente.

Quant aux Mexicains,:auta:nt"qu'òrr peut-pénetter
:daïs sa ténébreufédofufiònw.de leuidihiftoire barba-

re, il eft probable qu'ils ti tnt4eur ofigine d'&n
peuple- qui avolidabord féjourhé, dautla paitie'mé-
ridionale des Apalaches.

On peut- rearde. thutile ys fitterntte POré-
-noque& le:feuve _des Amazones,-& traverfé pa

- lEquateutr, e fmla-rovincde làA=iérique o l'fon
reffient 'lechaler plus excefliveï d'elativement: '

I'a't portiom unùveat-%coninent çcependant,
'çomme on l'a dit., il niezifte fuicetl mmenfeemph-
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c- cernent que des Sauvages plus ou moins bafanés ,felon
qu'ils habitent les forêts oules endroits découverts. (*)

les Ceux qui font de la plus obfcure nuance, de la plus
les forte teinte, paroiffent naturellement bronzés; mais

il eft furprenant fans doute, que cette couleur rou-
n- geâtre foit fi inhérente dans leur liqueur prolifique
au qu'ils doivent néceffaireient fournir quatre généra.
Ltes tions toujours mêlées à l'inflar des Nègres , pour
gi- procréer enfin des enfants parfaitement blancs, &
ues qu'on ne puiffe plus diflinguer des blancs de l'Euro-
>ie pe': ce que le tableau généalogique fui'vantrendra
de plus fenfible.

oc., I. D'une femme Européane & d'un fauvage de
s de la Giane, naiffent les Métifs; deux quarts de cha-
àent que efpece : ils font bafanés; & les garçons de cette

ou premiere combinaiCon ont de la barbe, quoique le
'où pere Américain foit, comme l'on fait, abfolument

dent imberbe :1'Hybride tient donc cette fingularité du
des, fang de fa mere feule, ce qui eft très-remarquable.
mte. Il. D'une femelle Européane & d'un Métif pro-
etrer vient l'erpece quarterone: elle eft moins bafanée, parce

arba. qu'il n'y a qu'un quart de l'Américain dans cette gé.
~i'ik nération.: le Pape Clement XI. a même déclaré, par
mé tne Bulle, qu'on devoit regarder la race quarterone

Cré- (*) Quant à la couleur de qtielques-uns de ces peu-
pIes, dit G unilla, elle eft-fi variee que je n'en dirai rien

e par de fixe &.de certain, crainte de me tromper. Les Indiens
de'on qui vivent dans les bois, font en général prefque blancs :

ceux qui vivent à découvert dans les champs, font bafanes
ent a à moins qu'ils n'ayent foin de fe peindre. Les Otomacos

qui navigent fur les rivieres & qui vivent fur les plages,
font bruns & noirâtres. Hißloire de l'Orcnoqzi, Tome prcmicr

Rpla- vag. g3. 4vignon 175.R 4
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comme étant dejà blanche, & ne plus la traiter fur
le pied qu'on traite les autres Américainc.

IIL, D'une femelle Européane, & d'un quarteron
ou quart d'homme, vient l'efpéce Odavane, qui a
une'huitieme partie du fang Américain : elle eft très-
foiblement hâlée, mais afiez pour être reconnue d'a-
vec les véritables homme's blancs de nos climats,
quoiqu'elle jouiffe des mêmes privileges', en confé-
quence de la 'Bulle dont on vient de parler.

IV. D'une femelle Européane & de l'Odavon
rnâle fort l'efpece que les Efpagnols nomment Pu-
chuela. Elle eft totalement blanche, & l'onne peut
pas la difcerñer d'avec.les Européans. Cette quatrieme
race, qui en la race parfaite, a.les yeux bleus ou
bruns, les cheveux blonds ou noirs, felon qu'ils ont
été de l'une ou de l'autre couleur, dans les quatre
meres qui ont fervi dans cette filiation.

Les enfants des Nègres naiffent blancs : ils n'ont
du, noir qu'aux ongles. & quelques fois aux parties
génitales : les enfans Américains naiffent auffi blancs
dans la ~Guiane, fans avoir aucune tache ni aux on-
gles, ni aux organes de la génération: mais, fi l'on
peut en croire Gumilla, ils apportent, en venant au
monde, une tache ronde, grisâtre, de la grandeur
d'un écu, placé aiu bas des reins & à la partie polé-
rieure dé la ceinture : cette tache s'évano.uit à mefure
que l'enfant perd fa blancheur , pour prendre le
teint rougeâtre qu'il conferve'le refte de fes jours. Il
feroit-téméraire, & peut-être ridicule, de rechercher,
les caufes d'un effet encore fi incertain, & dont on
n'a d'aùtre garant qu'un Jefuite Efpagnol -quia donné,
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dans le cours de fon ouvrage, tant de preuves & de
fuperflition & d'imbécilité, en difcutant des matieres
phyfiologiques où il ne comprenoit rien, & où il
vouloit tout décider. Si l'on fuppofe, en toute ri-
gueur que Gumilla a bien obfervé, qu'il a bien 'vu
ce caradtere dans les enfants Américains, on ne peut
ei trouver la raifon que dans l'épaiffeur d'un tiffu
muqueux, qui eft plus denfe au bas des reins que
dans le refle du corps: auffi1Ir: Meckel a-t-il trouvé

i que la noirceur des Nègres eft, dans cette partie, plus
- foncée que dans -4es autres endroits de la peau.
t Je fuis peifuadé-que plus les hormmes ·ont le teint
e bafané, pitts -leur liqeur fpermatique eft coloriée,
u puifque dansle-Pérou, où le vifage des habitants n'eft
It pas fi obfcur que dans la Guiarîe & fur les rivages de
re l'Orenoque*, il nefautquelques fois que-deux ou trois

générations·pour produire des individus d'une blan.
nt cheur parfaite, tandis qu'il faut néceffairement qua-
es tre générations dans la Guiane pour obtenir le mêm
[CS me effet.
n. ,, Au Pérou, dit Ulloa, on appelle Métifs ou
on • ,, Métices ceux qui font ifùs d'Efpagnols & d'Indiens:
au ,, il fant lesconfiderer felon les mêines degrés deja ex-
u ,, pliquése l'égard des-Noirs & des Blancs; avec cette

jé- différence que les- degrés des- Métifs -à -Quito ne
ire ,,montent pas fi haut, étant reputés blancs dès la fe-
le ,, conde ou. la troifieme génération. La couleur des

, Métifs-efft obfcure , un peu rougeâtre, mais pas tant

her ,,que celle des Mulâtres clairs; c'eft là-le p-remier de-
n ,,.gré,ou la procréation d'un Efpagnol & d'une In-

,, dienne; quelques-uns néanmoins font iufli hâlés

I I

I l
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,que les Indiens mêrnes , & ne different d'avec eux

que parla barbe qui leur vient, aucontraireil y en

,, a qui tirent fur le blanc, & qui pourroient être regar-

,,dés comme Blancs, s'il ne leurreftoit certaines mar-

,, ques de leur origine qui les décelent, quand on y

,,prend garde. Ces marques font un front fi étroit

, que leurs cheveux paroiffent toucher à leurs fourcils,

,, & occupent les deux tempes, fe terminant au-def-

,,fous de l'oreille; ces m'êmes cheveux font d'ailleurs

, rudes , gros, droits comme du crin., & fort noirs. Ils

,ont le nez petit & mince, avec une petite éminence a

,l'os , d'où ilfe termine en pointe, & fe recourbe vers

,la levre fupérieure. Ces fignes, aufli bien que quel-

ques taches noires qu'ils ont fur le corps,: décelent

ce que la couleur du teint femble cacher." (*)
il faut faire attention que l'Auteur ne parle que

de la premiere génération de l'Européan& dela P,

ruvienne, car la feconde ent dejà plus perfe&ionnée,

& n'a pas tous les caraderes qu'o trouve dans les

Métifs.
Les Américains du Nord, expofés à l'inclémence

de l'air , au ferein, au froid, aux chaleurs , & à tous

les changements des faifons-, ont auffi le vifage fort

hâlé; mais ils feroient beaucoup moins noirs, s'ils ne

fe frottoient avec des drogues & des raiffes.-

coutume de fe mâtacher-Ip y ionomie & de fe pein- J

dre le corps, qu.on a retrouvée parmi tqus les fauva-

ges de l'Afrique , de l'Afie , & des Indes occidentales,

.n'eft poini une mode didée par le caprice de ceshom-

(*) Voyage au Pérou ,: Tme 1. li. V.Ch. S. page 228.
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mes groffiers; ç'eft un vrai befoin, que les Gaulois,
les Bretons & les Germains ont fenti de leurs temps
en Europe, comme les Hurons le fentent encore de
nos jours en A:mérique.

Dans kIs pays inçultes, les infetes ailés & non ai-
lés germent & multiplient au delà de l'imagination?
ils paroiffent être dans leur élément favori: au prin-
temps ils obfcurciffent le ciel & couvrent parleur mul-
titude la furface de la terre. De quelque côté que les
hommes fe tournent, ou fe cachent, ils font pourfui.-
vis ,perfécutés, dévorés par des effaims.de mouches,
-d taons, de mouftiques, de Coufms, de Mazin-
gouins , de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans
leurs. dards-&: dans leurs trompes, un venin plus ca>
ftique que dans les lieux défrichés, oùl'atmofphere eft
plus pure. On ne connoît jufqu'à préfent que deux
moyens pour fe garantir de cette incommodité, qui
rend la vie & la fenfibilité à charge dans ces climats
fauvages: c'eft de fe tenir dans un tourbillon de fu-
mée,, comme les Lappons en font autour de leurs
cafes, (*) ou de fe munir comme les Tungufes, qui

(*) Leshappons fonteeepaifie f que qui environne
leurs cabanes avec des eponges & des efpces. d'agaricsqu'ils cueilënt fùr fes'arbres, & qu'is-jettem dans un
petit feu, qui ne les confume que lentement. Ce brouil-lardfuffit poUr_écarter les infçes ailés, mais il ne peut
délivrer ces Sauvages de la verminë dont leurs habits
fourrés-font toujours pourvus.Les petis Tartares, qui font très-fujets à la maladie
pédiculaire, qui paroit être endémique etre MBas-Da-
nube & le Nieper, portent en tout temps des foubreveftes
& des çhemifes.enduites de graiffes & de fuf : fans cette
précaution b ils-feroîent dévorés tout. vivants pardes Infe-
des dont les humeurs de leur corps & l'air de leur pays fa-
orire lingliereim-nt la propagation, comuie le cliat de

l'Ukrane celle des fautereles..
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ne marchent jamaisians avoir une efpece d'encenfoir
ou- de petit réchaud fufpendu au-bras, en jettant ion-
tinuellement fur ce. feu portatif du bois; &sdes herbes

à denifeches, ils. excitent beaucoup d'odeur & de fu-

mée:¿ quetous les infedes craignent,- parce quelespar-
ticules falines & -huileufes y en.- pénétrantydansdeurs
--trachées- les étouffent fur: le champ; mais comme

cette fumigation efb, prefque:auffi génanteg- qùe lapi-
quure des mouches mêmes, & qu'elle occafionne ds

-m'aux d'yeux, &là cécité., à laquelleles Lapons font.

1i fjets, d7autres~peuples -ontimaginé de s'appliquer
-fr tOúte la.peau un vernis impénétrable à raiguillkn
des Mouftiques, ou une pâté imprégnée de qug-

-ue odeurque ces animalcules ne peuvent foutenir.

tDans cette vuë, ils ont eu recours à la graiffe & aux
huiles, qu'on fait êtrepaleur -ature exvéritable

bpoifon detous les infedtes.: Dans-plufieurs. cantons de

I'irlande &Le la.Suede,. on eft -contraint de graiffer,
avec. du goudron , les troupeaùx qu'on laiffe ,pal.

trejour -& nuit dans les prés. & les Lôre.ts 4ui s

quoiles Taôïis-, à force de les tourmenter & de dé-

pofer leurs Sufs dans leurstI o fnS dansIeurs cuirs, à

truelles. - -

Les Ameri i s eent une infint e ro-
gues différentes dont ils fe verniffent &s aTnmet con- p
-ti leemoucherons, & ils font entrer dans toutes ces

pré a ations des aatieres ruges, foit 4us yent u
t'

-pout -cettg couleur. urn goûit par ilier t n'ih

.yg nt d4couyert pa éxpérience i elle a plus

propre à écarter les infedes* -;
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Ces onguents en féjournant quelque temps fur la
peau, fe ranciifeñ*t & répandent une exhalaifon très-
défagréable pour ceux qui n'y font pas accoutumés.
Cette odeur eft quelquefois f. pénétrante- qu'elle
laifle une traînée & une pifle par tout où un homme
ainfi barbouillé a paffé depuis peu. Les EfpagnoIsen

v yant queles Américaps retrouvoient, par l'odorat
feul, la route que leurs compatriotes avoient tenue
au travers des bois, attribuerent cette prétendue -fa-

t gacité à la fineffe du:fens; mais·on s'eft convaincu
r enfuite que1 les:Europeaus acquièrent bientôt -ce dif-
n cernement en fréquentantiles peuples fauvages, & il

n'ya en celà rien que 'de très -naturel. On fent un
Hottentot:à un quartde lieue fous le vent*( *

X Dutbefoin de fe barbouiller on a paffé à la façon
le de fe peindre avec quelq-e élégance,& de tracer des
le

*C-eitpeut êtré aufl' à cetté forte exhalaifotique ré-
pand le Corps'detcertains Indiens, qWukn doit attribuer ce

s que l'on rapporte des bêtes féroces:qui pourfuivec .ces
Indiens, dit;onaye. plus d acharniment~4'ees' ien
téibrgnenv aux 'uropéans, qu'elles ne peuvent éventer

s de fi loin. Les anciens ont cru qu'il y avoit des drogues qui
produifoient un effet contraire: ils ont cru qu'en fe frottant

Scouperofe&de fuic de'citron , on pouvoit approcher
upuén:ent les tigres & les lions...Il y a toute .apparence
~ ue ce Maricus- qui fe difoit Dieu incarné, fous l'Empire
e VelIiHs évoit eu f61n0de fe munir de qeie odeur,

- peurdégo.teIleslions auxquels oa l'expofa en préfence
dup.euple Romain. Com-meces aninaux ne voulurent pas

es le tucher;ondloitld'déc1aefti'u; iiis-heurifèment
nt un Lideurfort adrait lui abattit la t.eayec.uneromp-

titude. admirable d'où l'on conclut que ce fcélérat n'éroit
'i"pas invuinrabtec: %uPiT->rèufcita-t-4 .Pas , quoiqu'il

us -ûeuphdâ fariiemille difciples&eateurs ,
~què-Tteakiomtwerês-bienune populace defanatiques,
fanati4cam mulltisidinzè3 :Ccîtàiß .ubJt. 6s ; T^
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figures fur la peau avec des fucs différents-: il y a aux
Indes occidentales quelques nations qui -ont furpaffé
toutes les autres dans cette forte de cofmétique , &
dont les membres paroiffent de loin comme brodés
d'Arabefques, de fleurs & d'animaux paflablement
deffinés. Enfin la coutume de fe peindre a produit la
mode de fe cifeler la peau ,de la graver, de la pi-
quer, & d'y incorporer: es couleurs ineffaçables.

Il efn vrai que cette opération, fi commune parmi
des fauvages placés à des diflances immënfes. les uns
des autres, & fans qu'on puiffe foupçonner qu'il y ait
jamiais exiflé:aucunecoiimunicatione entr'eux , a pu
tireffon origine de la néceffité. or. fe font vues. l's
tribus errantes de.fe connoître. elles-mêmes, & de
prévenir le mélange & la -confufion avec -d'autes
tribus également. vagabondes & difperfées:: chacun
s'eft donc infcrit, en fe traçant furle front, fur la l
poitrine, fur les bras, la marque permanente & di-
flindive de fa nation~: il eft certainau moins que é
les Nègres à front cicatrifé ne fe fnt ces taillades
aans le vifage, que pour êïre:reonnus deleurs chefs l
& de leurs compatriotes. (") il

En Europe, les Légiflateurs ont confervé l'ufage n
des fligmates pour en faire le caradere de l'infamie: pi
il y a une loi de Confaîtin qui défend de- les im- - rii
prim dans le vifage, non parce qu'il:eft contre le ra
droit dTa ntüfé de bleffer la majeflé du froùit 4e pc

&
(*) Les Nègres fe refremblent i fort quil doit leur

tre plus difEcile qu'aux autreshommes defe reconnoltre: ci(
les cheveu , le teint., les yeux, le nez ljeyres n'of-
f7rcnt prefquie aucunme différcace fenikeu



SUR LES AMERICAINS. 207

l'homme, comme il eft dit dans cet Edit, mais parce
qu'il eft injufte d'infliger à des coupables qui n'ont
pas mérité de perdre la vie, une peine plus cruelle
que la mort.

S E C T.I ON. III.

Des Anthropophages.

Uand l'Abbé Duclos lut fon Mémoire ftr les
Druides à l'Académie des Infcriptions en 1746, plu-
fleurs membres de cette compagnie, pouffés par un
zèle indifcret & ridicule, dirent qu'il n'étoit pas vrai
que les Gaulois euffent jamais facrifié des hommes
dans des paniers d'ofier aux pieds de Héfus & de
Teutates . ils auroient dû ajouter que le mafçacre de
la St. Barthelemi étoit un événement fabuleux ,ima-
giné par le Préfident de Thou , ou par quelque autre
écrivain aufii peu véridique; comme s'il ne s'agiffoit
que de nierles crimes les plus avérés, pour abfoudre
les hommes les plus coupables. Pourquoi n'auroient-
ils pas dans leur enfance , dans leur état d'aveugle-
ment, égorgé des malheureux fous -mille prétextes,
puifqu'au milieu d'un fiecle philofophique, ils n'ont
rien de plus preffé que de courir aux armes, de fe
ranger en lignes ou en colonnes, & -de fe~détruire-,
pour de vils intérêts, avec une induffrie furprenante
& un acharnemenr incroyable ?

Si les Académiciens qui infultereut l'Abbé. Du-
clos avoient-voula-entreprendre l'apologie de l'hu-
inanité, ils n'auroient as rifqué d'affoib1irleurCaufe.



208 RECHERCHES PHILOSOPH.
en -accordant que l'homme fauvage eft quelquefois
emporté, cruel, & fanguinaire :ýla difficulté eût été
d'excufer les grands & continuels excès de l'homme
focial, & de prouver que les guerres des peuples
civilifés, quelque nom qu'on leur donne, quelque
parti qu'on y défende, quelque gloire qu'on y ac-
quière, ne-font-ni horribes',.ii criminelles aux yeux
de la Nature.

Il n'eft pas quenion ici de faire la fatyre ou l'élo-
ge du genre humain, que ni le blâme, ni les louan-
ges n'ont jamais corrigé : trop trompé par fes mai-
tres, trop avili parla fervitude, trop corrompu par fes.
paffions dégénérées en foibleffes , c'eft· un malade
incurable, abandonné à fon deflin, .ou à la provi-
dence. Il faut s'attacher aux faits, les expofer comme p
ils font, ou comme on les croit être, fanls haine,
fans prévention, fans refpea, linon pour la vérité. ai

Si les Efpagnols n'avoient pas fenti d'intolérables k
remords après avoir arraché la vie aux Indiens,ils ne
les auroient pas calomniés avec tant de fureur après c'
leur iort: il falloit bien rendre odieux ceux qu'on le
avoit injuftement exterminés, pour être moins odieux Sa
.foi-même. Cependant l'exagération porte toujours un
caradere fi frappant qu'on la reconnoît,-dès que dé-
gagé de.-toute efpèce de préjugé, on s'étudie à fépa- îé
rer -le v'rai d'avec le faux dans les ouvrages fufpeas. W

Les Espagnols ont dit que Montezuma égorgeoit 0
annuellement vingt-mille enfants, & qu'il baignoit .
e leur fang les.idoles du Mexique. Ici l'exagération

-efi fi groffiere -& fi fenfible qu'on ne doit pas s'atta- E
- cherà la démontrer. On offroit des viecimes humaines à

- 4dus
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indâsatous les.temples de&Mexico;'& il y tavoit., dit
-Anton.iò Solisx; 4utueantp;}sd ctte capitale.
La4érité efi -qu'ài 1a'rotqnefehcape1e:ba
tieen:mphitéato atouëce:nelbarbare vûn

à la ,dédieae de cette clåpelle paidhuitzoi,
iimolé, dit 'Herrera, foiante qiatre mille hommes:

vouées.:& facrifiéésg eiñdiffdrents temnpsdanm. céite
botucherie facre4i'onrefirivun a&dadaereuëx,
:& dontles Mûrs åtdiefit zedisefnscñédepuis
tes -ambiisjufqu'aun.plafond l èft confiant.que
Herrera a, multiplié lenombre des -idtimnes, prefque
dans la même proportion. que-Solis -amultipile
nombre des Temples &:queiTua &.?a'utre.a m*oins

-penfé à infhuire îapoItérité, qu'à ercufetles grandes
inifamesaétions.des conquérantEfpagnos Ceit

ainfiqueTite-Livegdansf'efpérance d'indifpofee. foii
deu~~rontgle eniemis de Rome, rapporte férieu-

fement qu'HannibaL faifoit difbibuer & manger de la
chair hiùnane:à feš foldats pourles encourager-: fi
le Carthaginois-avoient à-la- foisfacrifré-des:enfarts à.

Saf rn' ngé- des olimmei enItlie,&toùrmenté
1 lTein pr4kà rsju1qgdlaort enire,iLaidiqt

qu'i1s'effent confervé, irfeide la'viefocialé,Iestrois
véritabés caraérifti esmoursfatages.; ce qui

s. neftpasvraifembableotrdaoniins ce feroit un phé-
it nomènelans eempledont onjourroit exiger d'au-

>it tspreuves.ue5estémoggesdles auteurs Roniaiis.
Au rçié, il ét< t eq tuai is

a- Efpag olsferéerieenrplusqde4rfonnecontre faboý *
es minilsrÙaùtl diipeußleJ0ib1e & inible lIs
s TQrme L -S
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auroient dû i-éflechir, quieleursa 4to dafdfontrmoins
excufables, miàle:égardsque les répas. des Canniba-
les &les faaifices des.Mexicains. Mais tel a taujours
été l'aveuglement de l'homme égarédans-fescontra-
didions,il croitqu'on achetela cléménce du:Éciel par
des cruautés,& qu'jl-aut détruire, pour adorèr.celni
qui a créé Tels fontfes prdjugés;&faprévention, il
abhor-re dans fes voifnfs ce dofitil eft lui÷même coupa..
ble. Là Ôùtlon défait les races futures enrenfei-mant
la natureinourarnedans'lscachotsydu Fanatifme, on
détefte ceux qui brulentdes hommes.fura lestbuchers
de la Superftitiori; la vérité eft que les uns:& les.autres
font également plongés dansl'oublide la raifon, &
que leur trifte erreur ne differe que du plusau moins.

Quelques Philofophes ont cru que L'ufage de fa-
crifer des vitimes humaines dérivoit primitivement
de lAnthropophagie : en ce feus -.tôus les anciens
peuples ,quioat indubitablementimmoI deshommes
au pied des autels, ont dans des temps plus reculés
encore, mangé des hommes f'r léurtable. (*)'

(*') Clevje ¢ngarlant dan s ommentairesfur L'an-
cienne Germanie, des vidimes humaines'que les Bardes
Ai1erands hilro1dien aé eu fliuiftonr ou à IretIfu,
qui n'étoix autrethfeuArminis-deifi-, prétend4qu'oa
a commencé à facrifier des hommes avant qu'on. en ait &
mangé; & que- la barbarie des fanatiques a dans l'ordre ét
des temps précédé-la babaedes Anthropophages. ,e a
Dodeur Kraf, dans fes Fortaling af de vilde voikes , el ab
auffei de cet avs infoutenable ;- puiifqu'dns ne peut nier :
que les hommej n'ayent eubefoin.de manger avant qu'ils 2na
a,yenat eu befoin de prer d'ailleurs plufieurs Sauvages de :Ga
î Amérique ïtiffoîent leurs prifornirsyfans avoir & fabs e&

* jamais avoir eu aucuneidée »ucuaenctpn¡de ivinite poi
& des facrifices humains, qui tirentcpar conèquent leut -che

Ot6,ine de l'Anthropophagie zon a finipar offrrrauz Dieds des



les priflhnniers qu'on avout anciennement dévorés foi--&
me. Delà-ont dérivés, chez les Latins, les mots d'holiie
& de Vilime , qui fignifient un ennemi vaincu ou enchahz,
étant analogues aux mots hoflis un ennemi, & au mor

.viLIus ou vin$us vaincu, enchatné, lié. Pour exécuter cet
abominable facrifice de vi&imes humaines qu'on h .à
Rnome pendant les guerres Paniques; on choifit les deux

Ziaations les plus ennemies des. Romains,les Grecs & Les
:Gaulois : on-enterra vifs- u Gauloisavec une Gauloife-,
&~un Grec avec une Grecque on n'avoit apparemment
point de prifonniers Carthaginois , qui auroient demar-
tiher-devant tous les autres.: ou fi l'on en avoit on'oa

âies tferifier de- peur de reptófaiUs s *

I
n
it
re

SUR LES AMERICAINS. .u
Il n'y a pas de nation tians l'Hiftoire , àqui

on ne puiffe malheureufement reprocher d'avoir plus
d'une fois fait couler le fang de fes concitoyens
dans des cérémonies faintes & pieufes , pour appai-
fer la divinité lorfqu'elle paroiffoit irritée , ou pour
l'émouvoir lorfqu'elle paroiffoit indolente. Ce fa-
natifme monftrueux, enorgueilli par fes fuccès , au-
roit dans la fuite des fiècles dépeuplé ou dévafté
la terre, fi l'établiffement & les progrès du Chriftia-
nifme ne l'avoient fait ceffer. On eft faifi d'hor-
reur , quand on réfléchit fur le génie de la plu-
part des religions fondées fur des idées affreufes de
vengeance , de maffacre &,de défoladon :auffiles im-
molations, les viétimes', les holocaultes, les hofties,
les facrifices ont-ls fait la partie principale des cul-
tes religieux, parce qu'on a plus fouvent craint les
Dieux en colere qu'on ne s'eft flatté de les avoir
pour amis. Dès qu'on les dépeignoit comme.des ty.
rans avides du fang de tous les êtres animés , il fal-
loit bien enfanglanter leur fandtuaire. Quand les
prêtres du Mexique avoient envie de donner une
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-fête, ils annonçoient què leur Dieu Vitzilipulzi avoit
foif, & dans l'inflant on affommoit un captif au pié-
dellal de fa fnatue.

Les Scythes , les Egyptiens , les Chinois, (*) pi
les Indiens, les Phéniciens, les Perfans ,. les Grecs, il
les Romains, les Arabes, les Gaulois, les Germains, n
les Bretons, les Efpagnois, les Nègres, & les Juifs, ré
onteu anciennement la coutume d'immoler des hom- te
mes avec profufion : s'il n'eft pas poffible de prou- de
Ver qu'ils ont été tous Anthropophages dans leur ro
état d'abrutiffement, c'eft que cet état a précédé ét
les temps hiltoriques , & par conféquent une nuit &
obfcure a dérobé aux. yeux de la poftérité une par- gio
tie de ces atrocités. * pe

On peut fe figurer comment & par quels degrés ma
on aZura, dansles fociétés naiffantes, combattu la bar- per
barie de la vie fauvage: chez les Mexicains , on facri-
Jioit encore des viétimes humaines, & quand ilferoit il n
vrai, comme le prétend Las Cafas, qu'on n'en avoit ten
facrifié que cent-cinquante fous le regne de Mon- que
tezuma , ce nombre feroit plus que fuffifant. En fo
même tempsOiUy. nourriffoit un prifonnier dans le defn
temple, qu'on tuoit en cérd'monie à la fin de l'an, un a

une
) Dans lancienne relation de la Chine, publiée par z

l!Abbé Renoudot , il eft dit qu'il y avoit encore des An-
thropophages dans cet empire au neuvieme fiècle; ce qui tou
-n'eft pas vraifemblable. Au refle Marc Paolo, qui n'avoit
jamais lu cette relation écrite par des Arabes , rapporte dv
aufl1queleshabitans des provinces de Xandt& de Concha
imangeoient leurs prifonniers. La barbarie des Chinois à

l'égarl des enfants qu'ils. ne veulent pas nourrir, & qu'ils
font etouffet dans des baflins d'eau chaude, n'ef pas auli s
unfait vraifemblable, & cependant il efi vrai: o n étouffe la reli
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& donton donnoit la chair à manger aux dévots de
la capitale. Les Péruviens, apparemment policés de-
puis plus long-temps que les Mexicains, n'égorgeoient
plus des'créatures humaines pour le fervice d1s autels:
ilsfe contentoient detirer de la veine frontale, & des
narines des enfants, une certaine portion de fang qu'on
répandoit fur de la farine dont on pétrifloit de? g-
teaux .que tous les fujets de l'Empire étoient obligés
de m anger à une grandefolemnité annuelle. (*) Il pa.
roît que cela prouve affez que les Péruviens avoient
été de vrais Anthropophages; mais que leurs moeurs
& leurs habitudes s'étoient adoucies, & que la relit
gion y avoit fuivi la révolution du caradere. n
peuple qui perfedionne fes loix & fes arts , eft bien
malheureux & biem à,plaindre ,.quand il ne peut
perfedionner fa religion.

Comme dans la, combinaifon poffible des idées
il n'y a pas une feule propofition dont on- n'ait fou-
tenu la propofition contraire, un Auteur a mis en

queftion fi l'ufage de vivre de chair humaine étoit con-
forme,, ou oppofé aux intentiors; de, la nature. La
deftruaion, quoique néceffaire, d'un être animé eft
un aâe de violence& de cruauté, parce qu'il entraîne
une fenfation'douloureufc: &.toute fenfation doulou-

ainli plusdetretate mille enFants -nouvellement nés dans
tour l'Empire chaque année. Il, eft* furprenant que l'idée

t d'envoyer des colonies ne foit pas venueaux magiftrats
C dKur pays.& fécond.'

~ ) Voyez Gariffo, Mhfloire des Inas. T rme (ecoid:
5Chap XXj. .oons parlerons. plus au loneg de -ette. fte
des Péruviens dans notre fecond volume; en traitant -de
la religion des :Aséméicains.-



2r4 RECIERCHES PHILOSOPI.
reufe eft un'mal phyfique pour le moindre infede;
pour le plus imperceptible animalcule qui végète ou
refpiie fur la furface de cette planete: la façon de d&
compofe les éléments bruts & matériels d'un être
qu'on a dépouillé de fon organifation intime & defa
fenfibilité, eft fans doute une adion indifférente par
elle-même, & il n'importe fi les vers , les Cannibales
ou les Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu-
fleurs adions réellement indifférentes ceffent de l'être
dansl'ordre civil & focial, où les Légiflateurs ont dû
régir les hommes plus par les préjugés que par les
loix: ils ont dû amolir leurs cours parles erreurs de x
leurs efprits, & captiver ces animaux terribles autàr t a
parl'illufion que par la for ce; il a fallu, à la fois, leur 
infpirer de l'horreur pour le crime ,& pour Yimage & q
l'ombre du crime: afin que les vivants appriflentà fe la
refpeder davantage, il a fallu rendre les morts mêmes Sj
refpe&ables, en confacrant , par des cérémonies impo. A
fantes, les déplorables refles de leur exiftence paff&. -

Il paroît que la coutume de fe nourrir de la chai lé
des hommes a plutôt été le vice d'un âge ou diua j
fiécle, que d'un peuple ou d'un pays ; puifqdelle t sé
été répandue fur toute a terre; cependant Mr.- Roe.
mer fait mention, dans fa defcription de la, Guinée, je
d'une race de Nègres à phyfionomie de tigres, qu pa*
font ,felonlui, Anthropophagesparinflin&,&quand 44
il s'en. trouve quelques uns fur les vaiffeaux .Nè jf
griers, ils déchirent les autres efclaves quon atàbord, la
Ce fait feroit furprenant, s'il étoit vrai; mais il a Ï:6 tif$
contredit par des pe rfonnes qui font pournous d'u -me
toute autre autorité que Mr/ Rcmerqu



SUR LES A MERICAINS. 2xs
Des Naturalifles qui ont voulu expliquer phyfi-

quement pourquoi il y a des fauvages Anthropopha-
ges, ont imaginé, dans la membrane de l'eflomac de
certaines nations & de certains individus, une humeur
pleine d'acrimonie, qui en picotant les parois de ce
vifcere, occafionnoit une voracité extraordinaire &
déréglée, qu'ils ont comparée à la Pica à laquelle
les femmes enceintes font quelquefois fujettes.

:,Cette explication eft fi près du ridicule ou de l'ab-
furde , qu'elle ne mérite aucun examen. D'autres
ont cru que le genre humain renfermoit des efpèces
.d'hommes armées de plu§ de dents canines que les
autres, & par conféquent plus carnaffieres. Il eft vrai
que le& Tartares ont les dents. autrement arrangées
que nous, que les Chinois ont le rang fupérieur fail-
lant, & l'inférieur, plus incliné en dedans t les anciens
Syriens avoient lesdents plus courtes que le rete des
Afiatiques : il-faut que les habitanis-de la Palenine
ayent eu un défaut à peu-près femblable; puifque St.
jérome.s'étoit fait limer fes dents, pour prononces
rpits élégammentla langue Juive, qui n'en valoit affa-
jément point la peine Mais ces-différences quelcon-
ques.ntre:1a:pofition la figure, &·le nombre des
dentsqui eftquelques fois incomplet , n'autorifent

»5,as àconclure qu'il exifle des faniilles entieres
b1om'nes dont les dents canines foient multipliées

& jufquau nombre de fix de huit ,dé dix ou de douze
r Jamaisles,*oyageurs.lesplus éclairés& les plus atten-M
ft tifn'onneticontré ce phénoene qu'un écartextré-
a ne dela Nature a pu produire dansquelques-individus,

qu'on doit plttot compter pour des monaLres par
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furabondance, que pour des êtres régulierement don-
fainrés fu le'mdele commun de lordre animalan-
quel ils appartiennent.

Les eptentrionaux ont en ghéral les dents aplus
longues kItsféparées qt.e les n:ations-dui-Midi: .fice s

'eft pas cettë obfervàtion qui a tiompé, il -faut- qu'on j
ait ?été induit 'en erreur par l'artifice de quélques i
Nègres ded'Afriluëtquiséguifeile'dentsaVec unê n
lime; (i de forte que leurs -deux imachceires paroif- 1'

fent conteiir -douze canines, les huit incif1vëes ayant a
été effilées aux deux angles avec"tant de Subtilité, le
qu'on pourroit s'y méprendre, fi l'on n'e 'étoit au- E
paravant inftruit. C'eft vraifemblablement cette ibi- ge
2.arrerie qui a donné naiffance à laufabdesNgres da
phyfionomie de tigre dont Roener fait mention fi de
entre les<habita'nts de Matamba &c de Congo,:où l'on Fr
eft dans.la: pratigie de l'e défigurer la 'dentures, il -y a fo
en effetý quelqueshorides Arithropophages ,cela aura de
faffi pour fairé fouponner .des voyageurs fuperfi. ma
ciels, que le goßIt pour la chair humaine vient de -la qu
m'ltiplhication des dents canines. Cette explication fiec
ne mérite donc -aSýpluis -dégards q1le la. matiere.aci- que
de:de Veftonrcpuiffeelle n'et-:appuyéefür auctr vor
fait, &:que tant d'autres faits .la 7-étmífnt. :D'4i1 un l
leursies Caraïbes de la Gruiane qui feeourri1ent-en. s'ét

core quelques fois de chair humaine,:n'ont rien d'ex- :lafo
uardimiiedzss dents. . Pou

-.Pigafetta paroît être perfuadé 1qu á t>, h.iné - vio. relie
lente qui- regne-entre les-différentespetltdetsAni& goût

--..z l'inIf
(* Voyez Defeription dc 1'-Afri-vùe a~c-iaCtL CaA- défol

,'a~~,T7a.P~K<'~' ' - -: ricaines, 2

-k
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ricaines,-les a portées à manger leurs prifoniiers-pour
affouvir touteIe4rggnce: il rapporte,que -dans
un canton du Bréfil, où les Sauvages n'avoient. point

té. anciennement, Anthropophages, cette coutume
s'étoit introduite par l'exemple d'une ferrime qui fe
jetta avec tant d'emportement fur le meurtrier défon
fils,squ'elle lui mangea l'épaule. On -avu chez les
nations les plus civilifées des excès auffi funeftes de
l'animofité publique contre- des magiftrats'fauffement
.accufés, ou des tyrans véritables; op a dévoré à.Paris
le foie & les pgulmons4du Maréchal d'Ancre, &;en
Hollande le coeurde-De Wit; mais ces inftants: de:ra
ge de quelques fcélérats -obfcurs & furibonds n'ont,
dans aucune fociété du monde, dénaturé le caradtere
des membres&onyauroit tort de conclure que- les
Français étoiçntýAnthropophages fous Louis XIII, ou
fous Charlemagne, parceque les loix Saliques défena.-
dent,. fous peine de deux cents -fois, aux forcieres de
manger de la chair humaine: on auroit-tort d'inférer
que les Hollandoisétoient Anthropophages au 1 7me
fecle, ou les Egyptjes çh temps dejpvenal, parce--
que les fanatiques de la ville de Tentire avoient dé-
voréun fanatique dela villed'Ombe, fansle rôtir, dans
un combat de rel*ion où ils'agiffoit de favoir fi Dieu
s'étoit incarné.,fous la figure d'un vautour;, ou fous
.laforme d'un Crocodile. Cette difpute ,fi-humiliante
pour la raifon, auroit dû dégoûter à jamais des que-
relles Théologiques, files hommespouvòient s'en dé--
goûter:mais cet exemple fut contagieux,& annonça.
l'inflant où l'on verroit l'Europe, l'Afie & l'Afrique
défolées par la fuperftition-armée- contre elle-même.

Tane 4 ~-'r



mis RECHERClES PHILSOPI.
Quand on recherche plus :atant les caufes qi

ont pû- porter les Lommes àfe4epaitre des entrailles
-de leurs femblables, il y a toute apparence que la
dure néceffité de la vie fauvage. doit être-e-nvifagée
comme le principe de cette barbarie la coutume qui
fait rendretous les abus toiérablé, aura efcdre agi,
après que la néceffité ine fubfiftoit plus. S'il n'eft pas te
vrai que la difette puiffe être afez urgente parmi une cc
troupe de'fauvages pour les couttraitate à e dvé rêdr vi
nutuellement-, conme quelques -écrivains le préten- CI

dent, quoiqu'à tort; il faudroit alors chercher l'ori-
sine de-cette atrocité dans le -droit*affreux & arbitraire gén
de la guerre & de la conquête. del

On fait que, dans les différents âges de la raifon, per
on a différeminent jugé de la -conditiôn des prifon.
niers, &;qu'on les a traités fuivarit le droit plus ou tre_
moins rigide qu'on %'eft arrogté fur'eux t les plus Fr
fauvages des hommes les tourmentent, les égorgent par
& les marigéit, c'ft le droit des gens chez eux : les civil
fauvages ordinairesles maflacrent fans les -tourmenter: une
les pduples-fémai-'barbares les réduifent en :efchlvage
les nations les moinos barbares les rançonnent, les s'i
échangent ou les reflituent pour -un équivalent quel- dolz
tonque, quand la guerre -eft terminée, ou que l ie P
poffibilité de inire ne f-ubfifte plus. -es i

Les piemieres :reltions -de l'Amérique difoiet u re
qu'on y mangèoit des hommes, comme on mang ci q
des poalets ou desbrêbis en Europe; mais on sen Il y
convaincu dans la fuite ique quelques Sauvages n'en hage
ufoient ainfi qu'a Yégrd de leårs captifs-, ou de
*trangeréqu'ilsprnoentm-pou~r des-einémis; En 1719- 'Áo
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les Atac-apas de la Louifiane fe faifirent de Mr. de
Charleville & du Chevalier de Bellifle, égarés à la
chaffe au-deffus de.la Baye.de St..Bernard danslegolfe
de Mexique : les Français n'étoient alors ni en
guerre ni en paix avec, les Atac-apas., dont on igno-
rait jufqu'au nom & à la demeure, fort reculée de
tous les établiffèments de la colonie : ces barbares
conduifirent néanmoins ces deux étrangers dans leur
village , -affommerent à coups de maffue Mr. de.
Charleville qui étoit -fort-corpulent, le couperent en
pièces & le mangerent le jour même, è un répas
général de toute-la horde -affemblée, réfervant Mr.
de Bellifle pour un autre:feftin ,-dont -un hazard inef.-
peré·l'exempta'(*) de fe trouver.
.Qu'une même:nation fe -foit continuellement en-

tre-dévorée , comne :l'Hiftorien de la. nouvelle
s France l'affure des Savanois , 7cela -n'eft point ývrai;

Parcequ'il eft impoffible:qu'il ;y aïit-un:état de-guerre
s civile de tous contre tous: uneibciété qui effuyeroit

une telle ·combuftion, feroit du jour au lendemain
détruite ou difperfée.

es ' S'il elt-rai que les Orahes ýaVroient :mangé, en
- douze ans.,:fix-mille hommes enlevés;à:la feule ifle

l le Porto-rito: il faut fans do'té qu'ilsayent regardé
tes infulaires comtbree leurs _principaux ennemis, &

nt fé à leur égard'du-droit de conquéte, -pouffé auffi
fin qu'il peut janais être:entre:des barbares.

'ei Il y a4voit en -Anmérique trois efpèces d'Arithropo.
'e hages; ceux quluhoientleurs-captifs pours'en nourrir;

) Mémoires Me Mr. du Montfur'la Louifiane.Ý Voez aultf
9- ifloir4 d>livLeuißncepar-k Yage Adu Rraq.

Tz



22o RECHERCHES THILOSOPH.
ceux qui ne touchoient qu'aux appendices du corps
humain , tels étoient les Topinambours & les Tapui-
ges, qui au témoignage de Pifon dévoroientla tuni-
que & une partie du cordon ombilical des enfants
nouvellement nés; ies Péruviens, qui arrofoient de
fang humain leur pain facré , ne s'éloignoient guères de
cette abomination:enfin viennent ceux qui mangeoient
les morts de maladie-ou de bleflures, & dont.le nom-
bre étoit fort petit: peut-êtren'a-tion pas connu trois
peuplades où la mode d'enterrer les parents dans les
entrailles de leur poftérité fut réellement établie.
Quoiqu'on puiffe à cette occafion citer plufieurs voya-
geurs, & réunir beaucoup de lieux communs, (ans
oublier le conte que les Grecs ont fait ·fur le deuil
d'Artémife,il n'en eft pas moins diffcile d'approfon-
dir l'origine d'un fi étrange ufage. Comme les hom-
mes font capables de tout penfer & de s'abandonner
aveuglément à l'extravagance de leurs idées, lcurs
aéions ne font que trop fouvent ditées par des accès 0
de délire & des caprices momentanés, qui défefperent tr
ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui veulent le
en dévoiler-les caufes; cependant ces, a6ions devien- ta
nent des exemples, & ces exemples font- érigés en au-
torités tyranniques. Voilà la fource conimmne de tart PO

de coutumes génantes qui outragent inutilement le tan
bon fens, comm d'écrafer le nez, de rétrécir la fole
des pieds, d'étrangler le corps, au défaut des côtes, '
d'aplatir la tête, de l'arrondir, de l'équarrer, de pe un
cer les oreilles, les joues, les levres , la cloifon da t
nez, de diminuer la longueur du col, & d'augmente Am
lalongueur du lobe de.roteile ,Ae fecouper quelqu nef
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atticles des doigts, & s'ôter un tefticule, de s'enlever
une membrane, d'arracher quelques dents,-de les ef-
filer, de dépiler le corps, d'abattre les paupieres, de
déraciner les cils & les fourcils , de s'éplucher la bar-

:s be, de déchiqueter la peau,.de la diaprer par des in-
,e cifions figurées,. d'incrufter des cailloux dansla peau
le duvifage, defe ficher de longues aiguilles ou de belles
It plumes dansla carnofité des feffes, de fe damner, de

fe bruler, de fe manger les uns- les autres,: & d'écrire
des traités de morale furla bienveillance & la charité.

es Les Américains.,Iè qui la nature avoit reparti une
moindre portion de fenfibilité qu'au refte des hommes,
avoientauffi moins dàhumanité, moinsde commifera-
tion: le nombre~des Antlropophages qu'on a décou-
vert parmi eux, en eft une preuv-e; il en exiftoit du
Nord au Sud,- dans tout'l'étendue du nouveau con-
tinent'; & nous avons déjà obfervé que lés Mexicains
& les Péruviens, qui paroiffoient être les plus policés,

ou les moins féroces, n'avoient retenu que trop· de
traits de la vie agrefte & brutale. D'un autre côté,
leur paefe exceffive, l'ingratitude de leur terre na-
tale, l'impuifance de leurs- inftruments groffiers, l'in-
a lind farouche & revêche de leurs animaux, qu'ils ne

tart pouvoient apprivoifer, ni réduire en troupeaux féden-

taires comme nos boufs, nos brebis, nos chevres,
leur ôtoient une infinité de reffources. Il eft conftant
qu'on n'a point vu dans toutes les Indei occidentales
un feul peuple Nomade ou Pafteur,. comme il y en
a tant dans l'Afie & l'Afrique. La chaffe, dont les
Amnéricainss' occupoientuniquement, ne fournit qu'u-
ne fubfiftance précaire, familiarifele ccéur de l'homme
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avecle carnage, & fomente des méfintelligences & des

guerres. éternelles. Cet état eiA donc le plus défavan-

tageux où les hommes puiffent être réduits; & fi tant
d'anciennes nations ont été Anthropophages, ç'a été

lorfqu'elles ignoroient encore l'art'de multiplier les

graines comeftibles, & qu'elles n'avoient amené à la
fervitude aucune efpèce-de quadrupedes&·de volatiles,
de forte que les chaffeurs & les animaux étoient éga-

lement fauvages ; car on ne peut ajouter foi à ce

qu'dntrapporté quelques Portugais des Etats du Grand-
Macoco , qu'ils dépeignent comune un.monarque puif-
fant, magnifique, & qui fert de la chair humaine furfa

table & celles de fes courtifans. ( l paroîtpref-

que impoffible qu'un peuple affez civilifé pour avoir
éluunfouverain, conftruit des villes &cultivé les arts, t

fe repaîtroit encore de mets fi révoltants. Il ne faut t

pas objeéer'exemple desMexicairs, qui engraiffoient

un prifonnier dansle temple, & donton fervoitannuel-
lementles membres fanglants auxplus ardents d'entre 0
les dévots.: cette barbarie étoit plutôt une expiation-

(i) ,, 1l faut au Roi qu'on nomme le Grand-Macoco,
, vers le Congo, des centaines: de perfonnes par jour

,, pour fa table·, & pour la. nourriture de fa maifon. Et il
y a plufieurs peuples où on a des haras d'hommes& V

s, d'enfans, qu'on vakuer pour manger comme-on fait ici d
les moutons. Mr. Toynard difolt qu'on lui contoit. en
Portugal qu'en.....quand on expofoit des hommes au in

, marché tout vivans', g'on march randoit, l'un 1. di
, paule , l'autre la cuiffe , & que les Portugais qui avoient d(

befoin d'efllaves, -aliolent là en acheter. Mr. Toynard h
,, ayant dit , ils vous ont.bWn-de l'obligation ; point du l
,, tout lui répondit le voyageut Portugais ,ils crovent que ar
,, nous-ne les trouvons pas affez gras. Recueitde Abbe de

L.onguerue pag. 17. On-ne peut regardet tut ce pallage-que or

comme un conte ridicule que le P. Lobo avait fait à Mr
Toynardt pe
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S légal, di&dée- par le fanatifme le plus outré, qu'un

moyen adopté pour fuflenter la vie de ces enthou-
t fiafles.

Les Européans o;nt exterminé totalement la plu
part des peuplades· Américainés qui traitoient le plusa inhuaaiement legrs cap4fs; & ilsen ont açcoutumé
quelques autres a être moiàs féroces, moins exceli-

L- ve, dans leur refientiment. 
-

e Dans le traité que les Français firent avec les
Atac-apas on exigea d'eux qu'ils ne goûteroient plus

L. de la chair humaine; çe qu'ils promixent folemnel,
a lement, & ils ont mieux tenu leur parole que ne fi,rent jadis les Carthaginois, qui s'étant engagés à ne
i plus Çacrifier des enfants àSaturne, s'abandonneren

, derechef, malgré la foi des- traités, , c tte, fuperfl-,
ut tion épouvantable.

Ily a aujourd'hui moins.d'Anth opohagesaunou.
veau Monde que bien des perfonpes ne fe l'imginenton n 5en connloît pius agin4ente:ertreus quàla p nteméridionale, danson l'intérieur des terres oàl'on ne pénetre pas fouyent,

)ur
t i_ Dans les cartes de l'Afrique qu'on fait en Allemagne, on& voit une infinité 4e casths auxqqeIs Qn ne donne pes
ici d'autre nom que celui d'Ant.ropolhages ily en a fanse doute quelques-uins -er Afrique ;mais ils ne font pas iau multipliés que cess cartez l'indiquent. Et-l'auteur qui : é-digé dans l'Ençyclopédie l'article Jagas, feroit fort en peineent de conftater, par des témoignages irrécufables, toutes lestard horreurs dont il accufe ce peuple de brigands : ileft furpre-du nant d'ailleurs , qui ne fe foit pas apperçu que ce mêmearticle avoit déja été' itfré dans le Tome VII au motqde Galles. Les judicieux compilateurs:de lRifßpire univerfelle
que ontauffi dnoéune-aveugle -confiance à.toat ce que desMîr. Mifionnaires capucins ont débité de ces Jagas , dont onpeut lire la révolcante & fâbüleufe relation dans Çayazzi.

T 4
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& fur les bords de Yupura, où au rapport de Mr. de
la Condamine, l'on trouvoit encore, en 1743, des
tribus entieres qui mangeoient leurs prifonniers. (*)
Il ,etvrai aufii que ks Gallibis, & quelques familles
Craibes expulfées par les Efpagnols de leurs ifles
natales '& refugiées à la côte du continent entre d
FOre'noque'& lêfleuve des Amazones, ont retenu p
leur naturel atroce, & ont--même -dans ces dernies C
tenps écharpé & dévoré quelques ·Miflionnaires, ai
qu'eHes régardent comme des ennemis dangereux & le
opiniâtres , car tous les -Indiens de ces cantons ont fa
unev-ediln füíigulieze à-afffer au fermon.- q

Le anci s Auteurs , qui ont écrit avecMeau tr
coup dë fimplicité de la découverte de l'Amérique & na
de la fituation où l'on furprit fes habitants abrutis, fòrtt fal
entrés dans les plus grands détails fur la diverfité-de gu
goits quf renotf entre les Anthropophages r on ne vo
peut garantir toutes ces particularités, qu'aucun obferL dat
Vateur n'a été à portée dé vérifier.Quoi qu'ienfoit, qu'
ces nciens Auteurs affurent que les Cannibales, & les Jéf«
peuples du Cumana, & dela nouvelle Grenade, châ-
troient les enfants deftinés à la boucherie., afin de les Q
attendrir. Il eftavéré que la caftration fur les hom- mér
mes étoit connue & pratiquéé ax Indys occidentales tram
avant l'arrivée des premiérs Etiropéans,& il y avoit geur
des Eunuques à la cour~du Cacique, de Puaque•
Zarate nous dépeint conmel'individu 1e pklsvicieux leroi
& le plus jaloux du nouveau1 Monde. La caftration y à Ili

poin
avoit: donc dté imaginée ainfi que dans notre contr- au ra

- pu s'
)Voyage de la Ri icre des A yes Editin de: Paris res,

1745.Page84 7- 5 - . parti
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netrt pItitp &in iede ja jIlofie
que par le prétendu raffinement des Anthropophages.

Ceux d'entre- les Sauvages qui fe raflafioient avec
les, membres deler:prifonniers,les régaloient & les
nourriffôient largement pendant trois femraines, afin
de les engraiffer»,& ils 'engraiffoient en effet, fi l'on
peut en croirie Pierre d'Angleria, cet ami intime de
Chriffophe Côloiib, qui avoit vécu plùfieurs années
aux Antilles, & dont les écrits, afez judicieux pour
leur flecle, ne décelent pas- tant d'avidité pour les
fables que les compilations -d'un--Pere Charlesvoix
qui après avoir conte: que. les Américains du Nord
trouverent la èhair des Anglais & des François extrê-
mement-.mauvaife parce'qulle'étoit natuvel'enret'
falée, (*) ajoute enfuite dans fon hiftoire du Para-
guai, que. lés nouveaux chrétiens de cette provinge
voulurent un'jour maffacrerle très-digne Pere Ruitz,
dans l'efpéiaice de faire un excellent repas de fa chair
qu'ils croyoient devoir être fort délicate, parce que les
Jéfuites font-malheureufement lesfeuls au Paraguai,

(*)Le Baron de la Hontan contredir formellement le
récit de Charlesvoix ,en aflfrant que les fauvages de l'A-
mérique féprentrionale fe plaifoient beaucoup , de forr
temps, à manger des Européans. On rencontre cent con-
tradidions également puériles dans le commun des Voya-
geurs Atkins a voulu tirer de ces conrradi&ions une
preuve pour-démontrer qu'il n'y ajamais eu des Anthropo-
phages en aucun endroit de la terre habitée : comment
feroit-il poffible, demande-t-il , que des animaux formés
à l'image de la Divinité euffent pu dégrader jufqu'à un tel
point la dignité de leur nature . Demandons à notre tour
au raifonneur Atkins, Comment'ces mêmes animaux ont
pu s'avilir jufqu'au point de devenir calomniateurs, ava-
res, envieux, barbares, fuperftitieux, traîtres, meurtriers,
parricides, defpotes ,efclaves.....
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qui faffene ufage de felk - femb-e -que -ces ,deux. paf-
fages comparés fe contredifent; non que nous dou.
tions un inant, que les Indiens n'ayent eu pls d'une
fois l'envie fmcere de manger du JKfuite ; mais il ef
fort probable qu'ils avoient: pour cela des raifèns plus
graves & plus:férieufes. que celles qu'aleguent Char,
lesvoix & Muratori, qui prétendent que les Paraguais
voulurent auffi mettre à, la broche le Révérênd'Pere
Dias,. qui fe promenoit fort paifiblement, dit-il, en
priant Dieu, le long des Reanucerias; conune fi l'on
ù'avoit plus rien à craindre de la, vengeance, lorf-
qu'on prie Dieu pour ceux que l'on outrage.

Les Iroquois ne trouvoient- rien de plus. fin , ni
de-plus tenrte ;dit-on encore, quei le col;&- tout ce
qui enveloppe la nuque les Caraïbes au contrare
préferoientlesmollets des jambes &? les carnofités des
cuiffes.: (*) ils ne mangeoient jamais des. femmesou
des flles, (*) dontla chair leux paroiffoit peut-être
moins favoureufe, ou plus: dégoutante, fi quelque a
chofe. peut I'avoir été pour de tels conviyes, . f

Les chiens dogues, que les Efpagnols employe, n
rent à la dellruéion des Indiens, préferoient de même k
la chair des hommes à celle des femmes., auxquelles h
ils ne vouloient quelquesfois pas toucher du tout.

' *) Torulos brgchiQrum & femorum & -furarum pulpas. la
Petri. 4art. Decades..Ocean.

(**) Cavazai, dans fa Relation dc l'Ethiopie occidentale, fei
rapporte la même chofe des, Giages ou Jagas , peuple An-
ibroppphages de l'Afrique; mais on ne peut prefque faire
aucua fond fur le témoignage-de ce Miffiounaire, qui a eu Po
plus de piété que de jugement : on -ul auroit de grandes y
çbligations s'il n'avoit jamais écrit des livres, ou des Re-
lations de l'Afrique. au
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Oviedo affure que le plus furieux des mâtins qui
fût à lå folde de Sa Majeflé Catholique, ayant été
lancé fur une Américaine,.refufa de la mordre, quoi-
qu'il eût étranglé la- veille plus de vingt guerriers;
ce qui fit crier tous, les foldats Caffillans au miracle:
le plus grand des miracles étoit la'brutalité des Cafil-
lansmêmes ,auaxquels,'ai vu, dit LasCafas, arracher
du fein des Indiennes des enfants à la. mamelle, & les
jetter à leurs chiens pourles repaître.Ilefttriûequel'hi-
floire de cette malheureufe planete foitfouillée par de
tels faits, & fi notre poftérité ne nous reffemble point:,
elle croira que ce monde a été habité par des Démons.

Il y a des voyageurs qui difent que les Améri-
cains Anthropophages paroiffoient plus mélancoli-
ques, plus mornes , &.moins portés aux divertiffements
& à la danfe que ceux qui étoient purement frugivo--
res ou rhifophages: ceux-ci avoient des accès de joie
qui tenoient du delire ou de la fureur; ce qu'on doit
attribuer aux liqueurs enivrantes , exprimées des
fruits & des racines dont ils s'abreuvoient fans rete-
nue: les parties captieufes, de ces boiffonsdérangeoient
leurs cerveaux, & faifoient reffembler leurs affem-
blées & leurs feflins à'ceux des Lapithes.

Depuis que les Iroquois les Hurous & les autres
nations de cette partie du Nord, fe font adonnées à
la Guldive,,au Tafia , &à Veau de vie ,elles fe réjouif-
fent auffi davantage & même immoderément. Il et
prefqu'incroyable combien ces excès ont éclairci leur
population, quoiqu'on dife dans-l'hiftoire de la nou-

S vele France, que Dieu fit un-jour trembler la terre
au Canada pour épouvanter les Sauvagesqui abufent
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des liqueurs fpiritueufes que des empoifonneurs d'Eu-
rope leur vendent: ce miracle n'a pas fuffi pour ex-
tirper l'ivrognerie, & les Hurons n'ont jamais tant

. bû que depuis ce temps-là. Les Caraïbes des ifles
font les feuls qui ayent retenu leur caraédere fombre
* & leur air" chagrin & rêveur: on croiroit qu'ils re-
grettentle temps- ou ils rôtiffoient leurs ca-ptifs &
dépeuploient l'ifle de Porto-rico.

Pour completter ce qui refte encore à dire fur les
Anthropophages, nous examinerons, en peu de mots,
fi l'horrible coutumebde manger des hommes avoit
engendré en Amérique , le maWénérien , comme plu-
fieurs écrivains du feiziéme fiecle l'ont foutenu. r

avoue que ce Paradoxe ou cette hypothefe n'auroit
peut-être jamais acquis du crédit parmi les favants,
fi l'illuftre Chancellier Bacon ne lui avoit fait, pour é
ainfi dire, l'honneur de l'appuyer: il fe fondoit fur la
malignité des humeurs «,& du fang humain , avec lequel e
des fcéiérats de l'Mrique compofent un poifon redou- c
table: cette malignité peut-être pdffée 'fi loin par la q
fermentation, qu'il en réfulte un véficatoire ou un v
cauflique fi adif, qu'il ulcere & brule les parties exté-
rieures fur lefquelles on rapplique; comme un fait le
rapportépar Mr. de Mead, dans fa Mccanique des ve- h
nins, ne laiffe aucun moyen d'en douter. D'un autre d'
côté, la grande -quantité-de fel que les Chimiftes ren- d
contrent dans le fang de l'homme, (*) & qui furpaffè d

(*)Il réfide dans le fang humain un fel volatil fec, qui fu
fe ramifie contre les bords du vafe qu'on emploie à l'Ana- gr
lyfe ; & qui fait, à peu près, la cinquantieme partie du fe
-fang : le fel fixe qu'on retrouve dans la lefive, conftitue à de.
peu -près la quatre-vingtieme partie de la male. Outre ces d'
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de beaucoup celle qu'on recueille dans le fang des ani-
maux, avoit porté quelques Médecins à croire que les
Anthropophages pouvoient êtreen effet,fujets-à une
maladie particuliere; mais il y a toute apparence que
le fel n'abonde, dans la fublance de l'homme, qu'à
caufe de l'ufage continuel qu'il en fait pour impré-
gner fes aliments: fi l'on avoit analyfé la liqueur fan-
guine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de
l'Amérique qui fe nourriffent de chofes parfaitement
infipides & trempées dans aucune efpéce dé faumure,
on auroit , fans doute, obtenu une moindre portion de
fel animal. Ainfi cette obfervation en fans jufteffe
relativement à l'.origine ou à la caufe immédiate du
virus vénérien. Le premier qui ait cru que cette ma-
ladie avoit fa vraie fource dans l'Anthropophagie, a
été, fi je ne me trompe, un Empirique Italien , nom-
mé Fioravanti, dont il nous eft relé un ouvrage écrit
en langage vulgaire , & intitulé mes caprices médi-
ciaux : dans cette étrange produétion, il rapporte
qu'un vieillard-, de Naples lui avoit attehé , que les
vivres ayant manqué aux troupes Efpagnoles & Fran-
çaifesqui dévafloient la malheureufe-Italie en 1456,
les pourvoyeurs avoient ramafféen fecret.des cadavres
humains, & en avoieit préparé différentes.efpèces
d'aliments, qui occafionnerent une affeétion vérolique
dans tous ceux qui en gouterent. Fioravanti, pour
donner un ton de vraifemblance à ce conte , qui en eR

fubftances falines, il exiffe encore dans le fang une affez
grande quantité de fer obéiffant à l'aim-an. Cette matiere
ferrugineufe revient darrs certaines perfonnes à une maffe
de -quatre onces fur .vingt quatre livres de fang , dans
d'autres elle et. infiniment moindre.
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abfolument -deflitué , ajoute'qu'il a fait des expérien-

ces fur des cochons, fur des éperviers, & des chiens

nourrifs, penaant deut mi-ois,- avec la chair d'autres
chiens & d'autres éperviers; & au bout de ce temps,
dit-il, je fuis parvenu à envénimer ces animaux , à
les déplumer , à les dépiler, à les couvrir de puelules,
& à les inoculer enfin d'une maladie qui 'ne dilfére

point du mal-Vénérien.
Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoit

dans ce récit un anachronifme de -plus de vingt ans, I

pUifque le niai Vénérien ne s'eft déclare en Italie c

qu'en 1494, rapporte une autre anecdote -plus con-
forme à la date-de l'évënement, mais également op-

pofée ~à la vérité de l'hifloire :il raconte que deý
rnarchands de vivres, ayant fait faler & encaquer de -

la chair humaine fur les côtes de la Mau ritanie, vin- Id
rent la vendre aux troupes FTançaifes perfécutées par
la difette au-blocus de Naples cette falaifon les in- di

feàaajoute-t-il, -de cette mênieindifpdfition qu'on ta

a enfuite retrýouvée chez les Cannibales du nouveau d
Monde; ce qui paroît prouver que cette pe4le tire 'Fi

fon origine de l'a bus de manger 'des hòtMes. (' da

Mr. Bacon, & tous ceux qui -ont penché vers fon a
fentimedt, alroient dû réfléchir q'à l'ifle de St. Do- pE

irigue, où ls-Naturels -nétoiënt pas Anthropopha- -dE

ges ,la contagion véùérienne feviKoit'plus qu'ailleurs:
ce qui ruine abfolutnent cette hypothefe, puifqu'en ce fra

fense fiége ,oule principal foyer dela maladie, auroit
iûê tre dansles ifles Caraïbes, &non darisleAntilles. me

'es
mna

I
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Mr. Altruc, cjui a voulu vérifier les expériences de

Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition des
animaux avec la fubftance des individus ie le r' ef-
pèce réfpetive, a eu la conftance de repaître, pin-
dant fix mois, un chien avec de la' chair canine , fans
que la fanté de cet animal fe'foit altéée-, fatis qu'il
ait efluyé ni le dégoût , ni la dépilatidn , ni aucun
des fymptômes décrits par l'Empirique ultramontain.
Il eft poffible, à la vérité., qu'ung circonftance, im-
portante ait tuis une différence ferfible dans le cours
de ces expériences, & ait par coiféquent offert des
réfultats contradidoires aux yeux des obfervateurs. Si
Fioravanti a-employé descliairs fétides & putréfiées',
& fi Mr. Aftruc les a employées fanglàntes & faines,
-il eft-fûr·que les accidents qui :s'en font:fuivis, ont
dû plus ou ioins varier entr'eux. (*)

Mais comme il n'ëe queflion'ici que del'effet pro-
duit par 'aliment tiré des fùbftances animales , en
tant qu'ellesne font pas viciées par la fermentation ou
d'autres germes corrupteurs , le proýcedé du Médecin
-Français 'paroît fuffifant pour dérnontrer, indépen.
damment de tant d'autres preuves, que tous -les ani-
maux qui s'entre-dévorent, & qui font -Anthrop»
phages danslear-efpèce, ne-fouffrent rien-dela qualit .
de cette nourriture fi analogue à leur-pïopre effence.

Scultet, qui dit qué la chair huuitaine, quoique
fraîche, produit la lepre dans ceux qui-en inangent,

(*) Monconis rapporte, dans fes Voyages, qu'un fa-
-ineux Médecin-de-fon temps, ayant reperé les expérien-
ces de Fioravantiayoitobferve les:mêmes phénomènes;
mais la prévention peut , au miheu des expériences,
tromper les obfervateurs.
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ainfi que la viande de cochon affee les Levantins

d'une efpèce de Mentâgre ,, été plus hardi encore

que Fioravanti : il ne cite aucune expérience, vraie

ou fauffe, pour juftifier cette affertion, qui n'a pas

la moindre réalité.
Le pain d'os humain moulus quelesParifiens man-

gerent pendant la Ligue, pour défobéir jufqu'à l'ex-

trêmité au meilleur des Rois, engendra, à la vrit ,

dans leurs entrailles une maladie quiles conduifit au

tombeau plus rapidement que n'auroit faitla faim me-

me, & ils trquverent, fans qu'on pût les plaindre-,

l'excès de leurs maux dans les plus affreux des remedes. c

Cependant ce fait , que les Iroquois n'entendroient lire

qu'avec effroi dans les Annales de la France, ne prou- b

ve pas que les humeurs du corps humain contiennent

des particules vénimeufes : fi l'on avoit compofé du

pain avec des offements broyês d'autres, aimnaux,, il

en auroitréfulté des inconvénients exadement fembla-

bles, & l'on peut dire que l'Ambaffadeur d'Efpagne,

qui indiqua cette prétendue reffource aux Ligueurs

faméliques, étoit à la fois un Politique dénaturé & un

mauvais Phyficien. Le Digefeur, inventé depùis par

le célebre Papin, a enfeigné le vrai moyen de. tirer

des fubftances offeufes une nourriture innocente.

Au refte, ce qui a induit en erreur & le Chance- Ro,

lier Bacon & plufleurs autres Naturalifles de fon temps, trie

'eft qu'ils ont, fuppofé des peuples entiers qui ne fe hun

fuftentoient uniquement que- de chair d'homme, fup- qual

pofition abfurde s'il en fut jamais. Nier tout ce qu'on

lit dans les Relations les plus véridiques ou les moins

fufpeaes des Atacç.apas de La Louifiane;, des anciens
Caraïbes
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S Caraïbes des ifles, des Caraïbes modernes du Ma-
e ragnon , des Tapuiges du Bréfil , des Criftinaux,
e des Pampas, des Peguanchès, des Moxes, ce feroit

établirunpyrrhonifme hiflorique prefqu'infenfé : quoi
de plus:naturel qu'un fauvage rendu furieux par la
faim, & mangeant fon prifonnier, fon ennemi ? L'i
dée qu'a ce fauvage que fonprifonnierlui appartient,
paroît affez fondée : qu'il peut le manger, s'il aime

u cette viande,'voilà une -conféquence qu'il tire régu-.
lierement de fes principes; mais il y a loin encore
de-là à une nation qui expoferoit au marché de la
chair humaine, qui auroit des haras'd'homimes, qui

r marchanderoit de fang froid les membres de fes fem-
blables. Quoique les Auteurs del'Hfloire uniierfell

t prétendent que les Jagas pratiquoient. toutes cesm
abominations, & avoient fait une loi de: ne vivre
que de chair d'homme, on peut-hardiment dire que
cela n'eft pas vrai., ni vraifemblablem. Non: cadit in
quemquam tantum. nefas.

rs Comme plufieurs Médecins-du- feizieme: fiécle ne
a connoifloient point, ou prefque point, la fource ori.

ginelle du mal Vénérien , ils s'abandomierent incone
idérément à.une foule de conechres fur lés. caufes,
qui avoient infedé l'armée Françaife:,. campée a-

e Royaume de Naples en 1494, d'une pefté i meur-
e triere qu'elle-faifoit craindreJla mortalité dau genre-

fe humain en Europe: ces conjedures ne font remar*
P quables aujourd'hui que par l'trocités fur Jaquelle-

0a on les fondoit & par les idées qu'on fe fijir
du: génie noir &frauduleux de Ferdinand leatho--
liqu Au rapport de. Cfalpin les-Efpagois lo

>es Dmeî -I
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qués dans la bourgade de Somma près du Véfuve-,
ayant mêlé de la fanie de lépreux dans du vin grec,
livrerent à deffein ce pofne aux troupes d Char-
les VIII, qui burent avidement ce vin mortel dont
toutes les caves étoient pleines. La force du venin
engendra dans leurs inteflins cette contagion qu'on a
nommée enfuite le mal de Naples.

Si l'on peut , à jufte titre, s'étonner que Céfalpin
ait adopté ce conte digne d'Elien ou d'Hérodote, on
n'eft pas moins furpris que Fallope foutienne que les
Efp.agnols délayerent de la cérufe dans le vin qu'ils
firent boire à leurs ennemis, pour délivrerle Royau-
me-,de.Naples. Ignoroit-il donc que toutes les pré-
parations dangereufes qu'on tire du plomb, entraînènt
des accidents-bien différents de ceux qui accompagnent
le virus, vénérien dans fes périodes fucceffifs? Il fe
feroit épargné ces raifonnements pitoiables, s'il avoit .
voulu sinftruiredelavérité dans Guichardin; s'ilayoit j
confulté Roderique Dias de Ifla, Médecin de Séville, ti
& auteur contemporain qui dit dans fon ouvrage in- g
titulé Contra Las Bubas, (*) que le mal Vénérien e fié
manifefta.'Barceloneen 1493 ,& qu'il fe répandit de gt

() Comxte ce pf ýage -de Dias de Ifla eft fort remar- ,,
quabe, Wnous.jacerons ici les tennes de l'Auteur., cité ,,
par Mr. Afrue..

,, In Hlfpanlèrorbus ille vifas ea anno 1493, Barclo- ,, q
no, quæ primum inreaa, & frc deinceps Europa cum ,, e
reliqo .orbe univerfo, culus partes hodiè innotuerunti ,, n
Origine*n traxit in Infulâ Hifpaniola quod fatis longà, ,, a

,, certâque .experientiâ compertumu fuit Cum enim- à
, Chriftophorto Colono ( five Columbo) Thalaflarchi ,, e

reperta & dete&a efIt , militibus eum incolis conver ,, i
fantibus, qtiod afie&us contagiofus eilfet ;facile coms- ,, qi
rmunicatus ef, & quam citiflimè in exercitu graffiabatur; , c

Scumqüe dmoqres ejufmodi 1umquam ab ilisconfpi' ,, t
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là comme une épidémie fur 'Europe & le rele de
l'Univers connu. Cette contagion , ajoute-il, ainfi
que l'expérience l'a prouvé, eft originaire de St. Do-
mingue en Amérique. Cette Ifle ayant été décou-
verte par l'Amiral Colomb, fes compagnons y con-
traderent cette maladig par leur commerce avec les
Indigenes: elle pafla rapidement au rele des troupes
d'embarquement, qui n'ayant jamais vû ni éprouvé
des fymptomes femblables, en attribuerent l'origine
aux fatigues de lamer & à d'autres caufes vagues,
chacun felon fes conjeadures. Et comme au moment
que Colomb, de retour du nouveau Monde, vint dé-
barquer à Palos, le Roi &.la Reine d'Efpagne réfi-
doient à Barcelone, où l'on alla leur rendre compte
du fuccès de l'expédition & du voyage ,le.mal Véné-
rien fe déclara tout d'un coup dans cette derniere vil-
le, & en atteignit prefque tous les habitants à la fois.
La nouveauté du fléau jetta chacun dans la conierna-
tion: on ordonna des procefiions publiques, esjeû-

- nes; on exhortales citoyensà faire des aumones, pour
e féchirle Ciel irrité: on pria avec ferveur , & onne fe
e guérit point. L'année fuivante, 1494) Charles VIII,
r- ,, aut cogniti efent, caufam in maris labores & naviga-

,, tionum moleftias-referebant, aliafque .occafiones, ut
,cuiquë probabile vif um erat. Et cum eodem tempore,

1o- ,,quo Colonus Stolarchà appúUlrat, Reges Cathoici Bar-a ,, cionm degérent, quibus itineris rationem reddebat,
nt, ,, nuperque ab eo reperta denarrabat ,mox tota urbs eoden

,, morbo- corripi ctepit latiffi-mè .fc .difundente.... Sed
a à ,y quia incognitus ha&enus valdèque forniidabilis videba-
chi ,, ur, jejunia, religiofa! devotiones aliæ, & eleemofynS
ver ,,inftititæe funt, ut Ieus illos à morbo tueretur. At fe-
Dm, » quente anno 1494,cum.Rex Gallîirum Chriftianiflimus

u; , Carolus, qui tum rerunu potiebatur, ingentem exerci-
umi Italiam duiffet, nuti Hifpanorum quihoftes
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Roi de France,ayant conduit une armée formidable en
Italie, plufleurs régiments Efpagnols ,qu'on y envoya
pour s'oppofer à l'invafion de Charles , y porterent
avec eux les germes du mal-d'Amérique, & le com-
muniquerent aux troupes Françaifes, qui ne fachant
d'où leur venoit cette épidényie, ei, accuferent le.cli-
mnatinfalubre du Royaume de Naples, &imaginerent
le nom de mal de NVaples ,.pour fignifier cette maladie
·dont ils ne coniqoifioient que les ravages, fansen con-
noître l'origine. Les Italiens qui n'avoient jamais en-
tendu parler de ce nom inventé par des Français,
appellerent cette mêne.indifpofitionle mal Françaif.
-Enfuite chacun le nomma comme il jugea à propos,
felon le pays d'où il le crut originaire-

-Cd paffage paroît: prouver décifivement que la
rnaladie vénérienne étoitdans fon principe,& peu après
fa trafplantation , extrêmementmalignie, contagieu-
fe,& qu'elle fe propageoit fans -conta& immédiat, fi-
non par celui de l'atmofphere ambiente.Comment eut-
il été-poffible autrement que trente à quarante per.
fonnes , de retourr de- l'Amérique à Barcelone en

1493, (** euffent infeété tout d'un coup cette ville

, illorum erant, ibidem hac lue infedi-vivebant. adeo
,ut mox regiæ copi- inficerentUr;' ignar tamen quis d

qalifve miorbus effet, au-t quo nomme appèllandus,
,,credebant- ex pfo aëre regioms~ fubértum. Vocarunt

igitur Malum Neapolitanum: Itali autem & Neapolitani,
quibusrnulla ejus hucufque notitig, Gallicum nomina-

,, bant. -Deinceps vero, -prout accIderat, u uifque pro
,, lubitu aliud nomen imponebat. Affruc. de Morb. vene-
reis, Lib. 1. Cap. IX.

(*) Chriftphe Colomb ramena, àla vérité, de fon
premier voyage de l'Amérique', 8 perfonnes tant foldats f
que matelots-, & neuf Américains; mais il nVy- eur guères
plus de quarante perfOnnes qui l'acçompagnerent Bàa' c
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immenfe , trois fois plus peuplée alors qu'elle nel'eft de
nosjours , au point qu'on s'y crût menacé de la dernie-
re calamité qui puiffe accablerl'humanité ? La progref-
lion & la marche rapide de ce fléau confirme encore
qu'il fe tranfmettoit primitivement par d'autres orga-
nes, que cetx de la génération. Cedixqui ont prétendu
qu'il n'eft parvenu en Ruflie que fous le regne de
Pierre pseniier, ignoroient apþaramment qu'il févif-
foit déjà en Sibérie dès l'an i68., & s'étoitmanifefté
plus-de foixante ans auparavant à Mofcow, de forte
qu'il avoît achevé le tour du Globe, fil'onenexcepte
les Terres Auftrales , en i7OO,

On a accufélles:médecins du.quiniieme & du fei-
zieme-fiécle den'avoirpas prévu tout ce·que les-géné-
rations futures auroient à fouffrir de cette épidémie,&
de n'avoir pas effayé tousles remedes poffibles pour en
détruire :lèsgermes radicaux- ou les préfervatifs con-
venàblest poùr en retarder les progrès :on fouhaiteroit
qu'ils éufent renouvellé les loixEgyptiennes& Mofaï-
ques contre la lepre,.ou qu'ils euffent employé, de leur
temps,lesprécautionsdont on ufe auj ourd'hui, quand
la pefte:arrive du Levant; mais ce reproche n'eft pas
fondé, puifqµe l'édit du Parlement de Paris dont on a
donné un extiait dans la premiere partie,doitnous con-
vaincre qu'on;confulta à la fois la prudence des magi-
ftrats-& l'art des médecins, qi'on preffentit les fuites
d'un-tel malheur -&.qu'on mit tout en ouvre , & m8-
me ce clui étoit inutile, pour garantir la poftérité.

La vivacité des atomes pefilentiels- étoit telle dans
fon origine.quon ne pouvoitles cdntenir dans un lieu

cglone: le efte de l'équipage étant reflé daus leport d
Páfö, pour s'y refaire dsfatigues de4a mer.
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donné:ils s'échapoient -de toute part, & éludoient les
moyensimaginés pour arrêter leur propagation. Au-
rele c'eft un grand bonheur que la découverte de
l'Amérique n'ait pas été faite deux fiécles plutôt, &
dans un temps où notre ancien continentrétoit défolé
parla lepre, & qu'ily avoit, felon Mathieu Paris, dix-
neuf-mille hôpitaux dans la Chrétientéremplis de lé-
preux. Si ces deux maladies fi analogues s'étoient réu,
nies & comme alliées dans le centre de l'Europe, leut
funefne combinaifon auroit pu porter fes ravages àun
degré qu'il eft impoffible aujourd'hni de déterminer.

Pline dit qu'6n obferva,èlarrivée del131éphantafe
Egyptienne en Italie,qu'elle atteignit les perfonnes de
qualité avant-que de defcendre auý.petit peuple: file
mald'Amérique n'a pas exa&ement fuivicette marche,
enEurope, d'abord aprèsfatranfplantation, auimoins
efi-il certain qu'il attaqua la plûpart des princes con-
temporains, dont les médecins ont été affezindifcrets
pour publierles foibleffesde leurs maîtres, afin de con-
foler apparemment le refte des hommes. L'italien
Braffavole ne fait aucune difficulté de dire qu'il a ad-
niniftrélebois de Gayac auPape Pie fecond, & que Sa

Sainteté en aétéfoulagée. Matrele Coqiitqu'ila ad.
miniftré des fti&ions au Roi François I.(*) Les mé.
decins de l'Empereur Charles-quint nous apprennent
qu'ils avoient confeilléàSa jeffde quitterlebois de
Gayac, pour fe fervir dela Squitfe Orientale; dont ce
prince fit ufage jufqu'à fa mort.

(),, Il -mourut à Rambouillet d'un ulcere entre Vla.
i, nus & le fc'rton, caufé -par ò incontinence, & qui'
,,'avoit déjamisen-danger-de motà Conpmegne, Tx ou
» fepcauns auaravant. Daniel, ifloire: de Franç p. 434;

1in de la ficonde Patie.
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TROISIEME PARTIE.

SEC TI ON I.

Des Eskimaux.

LEs Eskimaux habitent les parties les plus fepten-
trionales de l'Amérique, & s'étendent depuis l'inté-
rieur de la Terre de Labrador, par les côtes & les
ifles de la Baye de Hudfon, très-avant vers le Pole.
Ambulants & difperfés en petites troupes, ils em-
braffent un terrain immenfe: fi l'on les raffembloit en
un corps de "iation , ils n'occuperoient pas cent ha-
meaux.

Avant que de continuer leur hiftoire , recher-Q
chons jufqu'à quel degré vers le Nord notre globe
eft habité :-recherchons fi l'efpèce humaine peut ré-.
fifter au centre des Zones glaciales, comme elle ré-.
fifte fur leurs extrémités.

Aux plages les plus lointaines, aux ifles les plus
reculées dans le fein de l'Océan où les Navigateurs
ayent abordé, on a rencontré des hommes plus mal.
heureuxplus foibles, plus abrutis les. uns que les
autres, & tous également mécontents de leur fort, &in-
certains de leur origine. Il y a néanmoins b.eaucoup
d'apparence .qu'au-delà du 8 ieme degrél de, lati-
tude, des êtres conftitues omme nous ie fau-

To m le ,X
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foient refpirer pendant douze mois à caufe de la
denfité de l'atimofphere.

Je fais-qu'on y a foutenu plus d'une fois, que le
froid n'augmente pas. en raifon de la plus grande
obliquité des rayons folaires, parcequ'il y a au Pole,
dit-on , des vôlcansý dont les exhalaifons & les-feux
toujours renaiffants tempérent les, pays voifins : où
ajoute que les vaiffeaux qui fe font les plus élevés,

4ont eu moins de glaces au 8 5ieme degré, qu'on n'en a
ordinairement fur les parages de la Zemble& aux em-
bouchures des fleuves de la Sibérie. Oui fans doute,
parce que les glaces font plus rares dans la haute mer
que fur les côtes, où elles trouvent un point d'apppi
pour fe former. Du refle, tout confidéré & abflrac-

-tion faite de quelques caufes fingulieres & locales,
j'avoue qu'on ne peut guères douter de la progreflion
réelle du froid pendant l'hiver en raifon de l'éloi.
gnement de l'Equateur, ou de la proximité d.u Pole-
Les expériences font à cet égard trop décifives :les
faits qu'on leur oppofe, font ou incertains, ou faux.

Le.feu.qui s'échappe du bout de l'axe: tareflte, e
eft un*feu imaginaire, qui n'exifte que -dans les hypo-
thefes auxquelles les Aurores boréales & les globes P
enflammés , qui fe montrent quelquefois fur l'horizon m
des Terres Araiques, ont donné lieu; conune fi ces
météores puifoient diredement léur fubflance des en- tr
trailles d'un volcan intariffable , & toujours allumé; &
ce qui eft en Phyfique une abfurdité.

Le traiié de Mr. Mairan -fur la forrnation rdes lu-
mieres feptentrionales porte tous les- caraderes d'ure cul
Théorie fondée, fuivant laquelle'il eft manifefle que k

les
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ce ne font ni les exhalaifons chaudes, ni les vapeurs
fulfureufes élevées des Terres Polaires, qui occa-
fionnent ces aurores, & les autres phénomenes aériens
qui étonnent les obfervateurs placés dans la Zone
froide. D'ailleurs, la matiere de ces lueuit paroît pu-
rement phofphorique, & la plus grande illumination
ne fait pas la moindre imprefiion fur le corps -du
Thermomètre le plus feufible. On voit fouvent,
dans le Groenland, le ciel s'éclaircir tout à coup au
milieu de la nuit, & rayonner de mille' couleurs lu-
mineufes & flambées; mais l'air, loin de s'échauffer
pendant cet inniant, rente aufli froid que fi l'obfcurité
eût continué de voiler tout le firmament.

Pontoppidan, qui veut que les clartés du Nord
foient produite~s par le frottement, ou lagitation vio-
lente que l'atmofphere éprouve, aux deux extrémités
de l'axe , parla rotation du globe , n'a pas fait attention
qu'en ce cas ces lumieres éledriques feroient conflan-
tes, perpétuelles, & éclateroient en un temps commé
en un autre: mais on fait que ces phénomenes ont été
heaucoup plus communs, beaucoup plus brillants de-
puis l'an 1716 qu'avant cette époque, fans que le
mouvement diurne de la Terre ait été accéléré; ce
qui auroit dû arriver fi Pontoppidan ne s'étoit pas
trompé. On omet ici la difcuflion du fentiment de
Mr. le Monnier, qui croit que.les Aurores boréales
& aufirales font de la même fubftance que les queues
& les chevelures des Cometes :.c'en fubftituer une diffi-
cuité à une autre difficulté, fans avancer d'un point
,état de la queIlion, puifqu'on connoît bien moins

les queues des Cometes que nos lueurs Araiques.
X2
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Le Cigpitaine d'un vaiffeau Hollar dois, qui s'eft

élevé, àÏce qu'il a dit, à vingt lieues du Pole,n'y a
apperçu qu'une vaffe éendue de mer, fans la moin-
dre apparence de quelque bafe terrefire qui flippor-
tât des montagnes brulante s; maisfans entrer ici dans
la queflion .de l'aplatiffement du globe, qui ne fau-
roit être auffi confidérable qu'on l'a prétendu, qu'on
admette., fi l'on veut, la réalité de ces montagnes
brulantes. Quelles conféquences en déduira-t-on
refpedivement à la température de l'ait ? J'Iflande
poffede un des plus terribles volcans qu'on conn ife:
il eft fort fouvent en travail, & vomit d'immenfes
tourbillons de -flamme ; cependant tout le feu qui
s'élance par les quatre nouvelles bouches du Hé-
cla, n'eft pas en état de faire fondre les lits de neiges
& de glaçons qui recouvrent 'les racines communes
de ce prodigieux groupe de rochers ardents à leur
cime. Auffi reffent-on dans l'iflande, malgré la pré-
fence de ce foyer, un, froid très-âpre, &le Thermo-
mètre de Réaumur y defcend fouvent à quatorze
degrés audeffous du point de la glace. On peut juger,
après cela, d quelle nature , de quelle adivité devroit
être le volcan qui échaufferoit les régions Ardiques
à deux-cents lieues de circuit-: la conflagration de
tout le Pole n'y fuffiroit pas.

Quand j'ai dit que notre Planete eft probable-
ment habitée par des hommes, jufqu'au Soieme de-
gré de latitude, je n'ai point hafardé une conjeaure
vague. Voici les preuves fur lefquelles je me fonde.

Boerhave & d'autres médecins de nos temps, en
vouilai Idéterminer le vrai degré de froid qui coagu.
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leroit le fang humain dans les veines, ou le degré de
chaleur qui nous étoufferoit, (*1) ont produit des
calculs fi fautifs qu'on ne peut les adopter fans con-
tredire l'évidence. Là où l'efprit de vin bien défleg-
mé fe géleroit annuellement, a-t-on dit, la chaleur
vitale s'éteindroit, ou ce qui eft la même chofe en
d'autres termes, la circulation du fang feroit inferdite.
Cet axiome re ffemble à tant d'autres.décifions philofo-
phiques, il n'y manque que la vérité,

Au 68ieme degré de latitude , l'efprit de vin le
plus pur , le plus redifié , fe gele réguliérement tous les
ans; l'aiguille de la Bouffole ceffe de s'y diriger vers
le Nord; & le mepcure s'y fige très-fouvent. Cela
n'empeche pas que les Européans, bien moins aclima--
tés que les Eskimaux & les Grænlandois, n'ayent des
établiffements encore plus voifins du Pole que le point
de la congélation de l'efprit de vin à l'air libre. Il n'y
a, pour s'en convaincre , qu'à jetter rapidement un
coup d'œil fur l'état des Colonies Danoifes, telles
qu'elles fubfiftoient au Grænland en 1764, fuivant un
extrait des Régîtres de la Compagnie-du commerce de
Norvege. (**)'

(*) Mr. Boerhave , en voulant fixer le point de la plus
grande chaleur que le corps humain puiffe effuyer auroit
dû porter fon calcul au moins à,dix degrés de lus du
Thermométre de Farenheit ,& il fe feroit trouvé alors
moins éloigné de la précifon; quoiqu'il foit difficile de-
déterminer ce qui varie d'un individu à l'autre , fuivant la
confcitution & l'habitude. Il erveft de méme du froid'; les
Nègres n¢ fauroient fupporter le degré de froid auquel les
Grænlandois réfiftent : les Grœnlandois, tranfportés fu-
bitement dans la Zone torride, feroient étouffés en dé-
barquant par la chaleur que les A fricains fupportent toute
leur vie.

**') Mr. Des Roches de Parthenay a publié, en 1-6-.

X 3.
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A. Egedefminde, au 68iene d'egré , io minutes§
de latitude, habitent, pendant toute l'année , un
marchand, un aflifiant, & des matelots Danois.

Les loges de Chriflians-haab & de Claus-haven
au 6Sieme degré., 34 m. font occupées par deux
négociants en chef, deux aides, & un train de mouffes:
Ces loges touchent l'En uchure de l'Eysfiord, cette
baye fi fameufe par les prodigieux glaçons qui en for-
tent, & qu'on prendroit de loin pour des montagnes
flottantes : ces maffes , après avoir nagé quelque
temps dans le Détroit de Davis, vont échouer avec,
un fracas horrible contre les côtes oppofées de l'A
mérique.

A Jacobs-haven , au 69ieme degré , cantonnent
en tout temps, deux afflifants de la Compagnie du p
Grœnland, avec des matelots & un Prédicateur pour p
le fervice des Sauvages. Les trais colonies dont on fa
vient de faire mention, pêchoient ordinairement affez
de galeines pour former à chaque faifon une charge tr
de quatre-cents tonnes d'huile; mais en 1.762, & pen- c(
dant les années fuivantes, leur vaiffeau a ceffé de tr
voyager faute de cargaifon, les poiffons cétacés aya-nt
difparu de ces parages, pour chercher ailleurs un abri de
contre les harponneurs. ni

A Rittembenk, gifant au 69ieme degré , 37 m. eft di
l'établiffement fondé, en 1755S, parle négociant Dala-
ger: il y a là un commis, des pêcheurs pour les chiens pe
marins, & un convertiffeur pour les Grænlandois. lai
une lifte des colonies Danoifes au Grænland, dont toutes i6
les latitudes font fautives & tous les noms corrompus:
nous avons corrigé ces erreurs d'après nos mémoires mss.
envoyés de Dannemarck fur la fin de 1765. ' .Co
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Enfin, la maifon de,,pêche de Noogfoack, au
e ileme degré, 6 m. en tenue par un marchand avec
un train convenable. Les Danois, qui féjournent de-
.puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone
glaciale, font aujourd'hui fur le point de reculer
encore cette habitation de quinze lieues plus vers le
Nord, pour la commodité de la traite.

Siles Européansréfiftent, comme onle voit, dans
toutes les pofitions indiquées, il efi aifé de concevoir
que les naturels, ou les indigenes des terres Ardiques
peuvent vivre au delà du dernier terme des poffef-
fions Danoifes. L'on doit être furpris de ce qu'Ellis
dife qu'il n'exifne dejà plus des hommes, en Améri-
que, fous le. 67ieme degré de latitude N: n'ayant
pas voyagé au-delà de cette hauteur, il lui a été im-
poffible de s'en affurer; mais on peut démontrer la
fauffeté de fa conje&ure par le témoignage du navi-
gateur Baffins, qui en remontantle Détroit de Davis
trafiqua avec des Eskimaux au 73ieme degré & dé-
couvrit à trente lieues plus haut des tombes fepten-
triona-es & des ruines de cabanes.

Les Gronlandois de l'ifle de Difco, qui fe hafar-
dent en canots très-loin vers le Nord , rapportent una-
nimement qu'il y a des habitations humaines au de-là
du 78ieme degré, qui s'étendent probablement juf-
qu'au point marqué vers le Soieme, fous lequel on
peut encore vivre même en hiver, puifque les Hol-
landais y ont hiverné fur une roche du Spitzberg en

1633, fans perdre un feul homme de leur.équipage.
Si les dernieres demeures des habitants de ces

.contrées approc,hent du 8oieme degré, il ne fautpas
X 4
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douter qu'ils ne puiffent, pendant trois mois de l'année,
& au fort de leur été, faire des courfes à quarante
lieues plus avant vers le Pole: mais au- delà de cette
latitude le froid doit devenir, dans le mois -de No-
vembre, mortel aux hommes & peut-être auffi aux
animaux terreftres , quoiqu'on en ait trouvé par tout q
où l'on a pénétré: & au Spitzberg, qui paroît être la h
derniere terre de notre hémifphere, il croît des ours o
è pieds palmés, des renards&& des rhennes fort char-
gés d'une graiffe qui a la funefne qualité d'engendrer le
la dyffeterie boréale dans ceux qui en mangent; h

Quoique ces animaux y foient en petit nombre, ti
& que l'excès du froid rende leur efpece, ainfi que la fa
nôtre, foible & peu prolifique, la nature n'ef pour- ta
tant morte qu'en apparence dans ces climats extrêmes: lei
elle y dépenfe peut-être autant de force à animerles é
Baleines, les Phocas, les innombrables effaims de ha- de
rengs & de morues, qui ont leur principal féjour à 
dans le baffin du Pole, & ces nuées d'oifeaux aqua- &
tiques qui obfcurciffent quelquefois la furface de 1'O- jut
céan glacial, qu'elle emploie ailleurs de puiffance qu(
pour faire croître des plantes, des arbres, & produire No
une variété furprenante de créatures terrefnres. Cette un
obfervation ne doit-elle pas nous convaincre qu'il y en
a par-tout une même tendance à l''organifation , qu'il org
y a, tout autour du globe, une égale portion de cet • i
efprit a&if qui vivifie la matiere modifiée à l'infini,
fans que la différente température de l'air puiffe met- peu
tre un obfiacle fenfible à ce développement continuel ? fjv
Là où il y aïmoins d'animaux'quadrupedes, il y a fre
plus de vegetaux, plus d'infeètes, plus Ze reptiles, q
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plus d'oifeaux': là où le gibier & les animaux fauva-
ges fe multiplient , les hommes manquent: la popu-
htion de l'homme arrête celle du gibier, celle des in-
feées, celle des reptiles, celle des oifeaux, celle des
plantes, & met desbornes à l'accroiffement des forêts,
qui tendent naturellement à envahir tous les pays in-
habités qui n'éprouvent pas un degré de froid exceffif,
ou une chaleur trop brulante.

Dans le voifinage des Potes, où l'atmofpherè ~&
les fubftances terreftresfont fi comprimées qu'aucune
herbe ne peut s'y fonder, ni préferver fa-feve' & fes
tiffus fubtils, on voit quela mer a reçu, par compen-
fation, ce qui manquoit à la terre: fous d'épouvan-
tables voutes de glaçons amoncelés, nagent des Ba-
leines qui furpaffent tout ce que le regne. animal &
végétal enfantent ailleurs de plus gigantefque.- Mr.
de Buffon dit qu'un grand arbre peut être comparé
à une groffe'Baleine; fi l'on ne s'attache qu'au volume
& à la maffe, cette comparaifon peut avoir quelque
jufteffe; mais elle n'en aura plus, fi l'on confidere
que les Cétacées font- tous carnaffiers, (*) & que le
Nord-câpre ne peut fe raffafier qu'en avalant par joui*
un milliori de harengs: à chaque fois qu'il refpire, il
en coute las vie à une multitude.furprenante d'êtres
organifés & fenfibles. La réproduaion doit donc être

(*) Ce que l'on nomme-dans le Nord ,alfifch-aas ou
aliment de Baleine, n'eit qu'une prodigieufe quantité de
peits infedes à deux nageoires , qui s'enveloppent d'une
forte de glu, & qui flottent fur la furface de la mer; de fa-
çon que les Baleines à fanons, qui ne mangent prefqu'au-
tre chofe que ces infe&es, font des animaux auffi vérita-
blement carnaffiers que les Fourmilliers, qui ne ViVenit
que de fourmis.
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& très-rapide 8ttrès-abondante, par tout où cette a
engeance fi énorme\& fi vorace vient fe repaître. La P
végétation de mille fapins ne coute pas tant à la
Nature. n

On a vu quelquefois , dans un efpace de cinquante
lieues de mer, entre le Spitzberg & I'ifle de Mayn,
trois-cents-cinquante vaiffeaux pêcheurs de différen- d
tes nations, accompagnés de dix-fept-cents chalou- I

pes, harponner, en moins de trois mois, près de deux é
mille Baleines, fans compter celles qui étant bleffées PR
à mort avoient coulé à fond avec le dard, ou étoient les
allées échouer fur des côtes perdues. (*) L'imagina- qu<
tion eft effrayée, lorfqu'on calcule la quantité de col
nourriture qu'exigeoient tant de monftres: Horre- J
bow affure, dans fa relation de l'Iflande, qu'en éven. J'hi
trant une Baleine enfablée fur -un banc ,.on av'oit re- ter
tiré de fon fpacieux ventricule fix-cents morues, Por
beaucoup d'oifeaux aquatiques & une ½roviflion de tior
harengs de plufieurs tonnes.' nab'

L'homme , quoiqu'il foit le plus téméraire des eté
animaux, n'auroit jamais ofé dans une harque fragile, Il
fe montrer devant les Cétacées des mers du Nord, fi fa ci
l'inftin& de ces machines flottantes 'étoit aufli obtus, Pofé
auffi borné que leurs organes font groffierement con- port
firuits: on les détruit fans les combattre: & la chaffe qu'il
d'un feul lion eft fans comparaifon, p]-s dangereufe cerni
dans les. plaines de la Mauritanie, que la pêche de de -L
cent Baleines fur les rivages de la nouvelle Zembe. Niel
Cette facilité finguliere à prendre de fi gros poiffons 'leur.

(a) Crain Hißoris von Grnland. Tome I. pag. 14.
aerby 144 ptint

I. M

Ip
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a tellement diminué leur nombre., que plufieurs peu-
ples maritimes fe font dégoutés aujourd'hui d'y en-
voyer des navires, puifque les produits de la capture
n'égalent plus les frais de l'équipement. La meilleure
fration pour cette pêche étoit jadis entre le Græn-
land, l'ifle de Mayn, le Spitzberg, & la Zemble,
depuis le 7 7ieme jufqu'au 79ieme degré de latitude;
mais~les Baleines, à force d'être inquietées à cette
élé'Vation, ont cherché une autre retraite, & fe font
probablenent plus rapprochées vers le pole, d'où on
les'verra revenir, quand elles fe feront repeuplées &
que le défaut de fubfiftance les contraindra une fe-
conde fois à fe répandre fur un plus grand efpace.

Je n'étendrai point davantage cette digreffion fur
l'hifioire naturelle, du Septentrion: on peut remon-'
ter à la fource, & puifer dans l'ouvrage de l'Evêque
Pontoppidan ; mais il convient de le lire' avec précau-
tion: il eft fouvent fabuleux, quelquefois déraifon-
nable, & de temps en temps aufil enthoufiafne que l'ont
été Olauis & Rudbek.
. Il faut également fe défier du Conful Anderfon:
fa crédulité n'ayant pas connu de bornes, il sef re-
pofé indifféremment fur des traditions vagues, des rap-
ports infideles, contradiboires, & fur des obfervations
qu'il n'avoit point faites: la partie de fes écrits qui con-
cerne l'origine,, l'hiftoire , & ' état aâuel deshabitants
de la Zone glaciale , n'ef qu'un roman médiocre.
Niel Horrebow a corrigé Anderfon avec aigreur: meil-

'leur naturalifie que lui, obfervateur plus paffionné, il
n'auroit rien laiffé à defirer , s'il avoit moins flatté fes
peintures, & fi fes recherches, étendues au-delà des



RECHERCHES PHILOSQPH.
rivages de l'Iflande , avoient efnbraffé un champ ot
plus vafle. ac

Je ne parle pas de la &èfcription qu'a donnée du Pli
Grænland le ritoine Mefanges , qui paroît avoir été
en démence lorfqu'il a compilé cet abfurde ouvrage: G:
il peuplele Septentrion de Démons & d'oyesfauvages, ou
qui toujours en guerre ouverte avec les Grænlan- des
dois les tranfportent au-delà des nues dans les efpa. me
ces imaginaires : c'eft une froide copie de la fable pré
des Pygmées & des Grues. ve

Jamais un voyage n'eût pu devenir plus intéref-.
fant que celui du Breton Ellis à la Baye de Hudfon, cor
fi au lieu d'y chercher un paffage impoffible à la me: a q
du Sud , au travers des terres, au travers du centre des dan
rochers, il s'étoit attaché davantage à confiderer les ran<
Sauvages de ces contrées; & fi muni de Thermomè- n'ai
tres moins fragiles, il eût fait de meilleures expérien- d'ht
ces pour éprouver la qualité du climat. Exaé dans la l' If
defcription des objets qu'il a bien vus ,il eût dû moins que
fe livrer au plaifir de conjeaurer fur ce qu'il n'a pu qu'il
voir: envain s'appuie-t-il fur -le témoignage de Char. cont
lesvoix pour étayer des conjecures forcées: elles n'en A
acquierent pas plus d'autorité, parce que Charlesvoix don
eft lui-même un Relateur fufpei, qui a tant écrit que furle
le temps lui a- manqué pour obferver ou pour réflechir. éclai:

L'Evêque Egede a fait un long féjour au Groen. très-j
land, ce qui l'a mis à portée d'étudier les moeurs des avoit
habitants; car une telle étude exige du temps, & un kima
voyageur qui traverfe une contrée en eft incapable. landc
Si ce zélé Norvégien avoit.poffédé la moitié des con. peup]
noiffances phyfiologiques qui lui, manquoient , fts IiafE

'i

il'
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ouvrages, plus riches , plus approfondis , auroient
acquis infiniment plus de célébrité en Europe &
plus de confidération parmi les Savants.

Cranz a fuivi Egede, & a còntinué l'hifloire du
Grænland jufqu'en 1765: le premier volume de cet
ouvrage contient des obfervations très-précieufes &
des recherches fort intéreffantes: le fecond, qui renfer-
me les triltes égarements des Ziùzendorfiens,& leurs
prédications fanatiques fous le cercle polaire ,ne prou-
ve que trop que l'enthoufiafme eft de tousles climats.

Entre les écrivains du feizieme fiécle, l'onne peut
compter que Blefkein : dans le fiécle fuivant, il n'y
a que la Peyrere , qui plein de fes idées fur les Préa-
damites, s'appliqua à l'hiftoire du Nord .dans l'efpé-
rance d'y découvrir les preuves de fon fyftême, qui
n'avoit pas befoin de preuve's : on lit encore aujour-
d'hui avec plaifir les Relations qu'il a publiées de
l'flande & du Grænland; mais cela n'empêche pas
que la partie géographique n'en foit défe&ueufe ,
qu'il n'y,ait de grandes fautes, & des faits abfolument
controuvés.

Avec tous ces fecours, il ne feroit pas poffible de
donner des écaircifements & des notions fatisfaifantes
fur les Eskimaux, fi rarement vifités par des voyageurs
éclairés, fi l'on n'avoit fait depuis peu une découverte
très-importante, qui vérifie ce que le favant Wormius
avoit toujours foupçonné. On a reconnu que les Ef-
kitnaux de l'Amérique ne différent en rien des Græn-
landois, & qu'ils conftituent tous enfemble un même
peuple, une même race d'hommes dont l'idiome,
l'inftinét , les moeurs, & la figure font pa faitement
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femblables. La Peyrere avoit avancé de fon temps,-
fans la moindre preuve,que la langue qu'on parle au fe
Grœnland, n'étoit pas intelligible pour les fauvages
placés à l'Occident 'du détroit de Davis; Anderfoan
av.it répété la même opinion; de forte que tous les ch
Savants -modernes de la Suede & du Dannemark s'é- fan

toient confirmés dans ce commun préjugé; mais en les

1764 un Miffionnaire Dan~ois, qui avoit appris à fond bar
le Grænlandois , entreprit à la follicitation de Mr. cit
Hugh Pallifer, Gouverneur de Terre-Neuve,le voya-
ge del'Amérique feptentrionale: il pénétra fort avant les
dans le Labrador; & après plufieurs-courfes , il rencon- avc
trale 4 Septembre de la même année, une troupe de 1eu
deux cents Eskiinaux, auxquels il parla Grænlandois. les
Ces Américains le comprirent fans difficulté, & lui ré- fn
ondirent dans la même langue, qui eft l'idiome natio- Gra

1nalde leur pays : (*) charmés de voir un étranger fi bita
inftruit , ils l'accablerent de carefles , le nommerent quel
leur ami & l'arni de leur nation, & ne confentirent à cont
fon. départ qu'après lui avoir arraché une promeffe pure
folemnelle de revenir l'année d'enfuite: ils lui dirent parti

qu'on ignoroit parmi eux les dénoiminations d'Eski- une :
maux ou d'Eskimantfik, que le véritable nom de . Oi
leur nation en général ét6it lnnait ou Karalit , & de cr
qu'ils qualifioient à leur tour tous les Européans & le G
tous les étrangers du titre de -Kablunet, (*) ce qui avan<

Cette

(*) En 1752 un Capitaine de navire Anglais avoit déja
formé un vocabulaire de mots Eskimaux & Groenlandois,
& s'étoit apperçu que ces mots:avoient exadement la innuit
même fignification chez ces deux peuples; mais il n'avoit dont]
fu tirer aucun fruit de cette découverte. Crant Bifl. v. dans li
Granland T. i. pag. 3?. g

(**) Les Gronlandois fe ne1ment auffi eux-mnômes

IlM
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rèvient à peu près à l'épithete de barbares, dont oir
fe fert fi indiftindement , & quelquefois à l'égard de
fes voifins , parce que les hommes font exceflifs en tout.

Le voyageur Danois, qui avoit long-temps vécu
chez les Grænlandois, leur compara les Eskimaux ,
fans pouvoir démêler la moindre différence entre
les ufages., les phyfionomies, les vêtements, les ca-
banes, les canots, & même entre les idées & les in-
clinations de ces fauvages.

Il -eft fuperflu de rechercher vers quelle époque
les Américains fe font jettés dans le Gronland : ils
avoient vraifermblabliement-déja occupé cette partie de
leur continent avant l'an 700 de notre Ere, puifque
les Iflandois & les Norvégiens-, qui formerent à la
fin du huitieme fiecle leurs premieres colonies au
Grænland, trouverent dès lors dans ce pays des ha-
bitants qu'ils nommerent les Skraings, & avec lef-
quels ils vécurent dans une défiance & une inimitié
continuelles :ne. comprenant pas leur langue, ils ne
purent- les apprivoifer, & en voulant envahir une
partie de la.côte Occidentale, ils ne donnerent pas
une haute idée de leur modération.

On voit maintenant que c'eft une erreur extrême
de croire que les Danois ayent primitivement peuplé
le Grænland, & que de-là leurs filiations fe foient
avancées. dans l'immenfe continent de l'Amérique.
Cette méthode d'introduire les premiers hommes au

inr.uit &:Karalit, ce qui {ignifie hommes dans leur langue,
dont les mots de Skralings ou Skrelingers, qu'on rencontre
dans les aiciennes Relations, ne font que des corruptions,
Lede fitoire naturelle du Granland P, 9,
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nouveau Monde a femblé ficommode, fi ?laufible

aux yeux de quelques favants, qu'ils ont adopté'fans
examen ce fyftême' romanefque- comme une vérité

hiltorique .cependant rien n'eft moins vrai; on auroit 1

dû faire attention que toutes les Chroniques fepten- f

trionales conviennent que les'Dahois, les Iflandois & 1
les Norvégiens-font étiangers au Grænkan, & qu'a- d
Vant leur premiere apparitiOn' clans. ce pays, -il étoit ci
déj à occupépar un peuple affez répandu, réduit.de nos rc

jours à une poignée dernalheufeur, -quifontlesreftes d<
des Eskimaux qui les premiers pofféderent cetteterre ci
de défolation: Mr. 1'Evêque Egede, qui y a travaillé I'

pendant quinze ans à recueillir avec beaucoup de foin F'<
les anciennes traditions nationales-, affure pofïtive- g
ment queles peuplades Grenilandoifesfa:f excép- pe
ter aucune, font originaires de l'Améri<4ue Ce fen- qu
timent ne peut plus effuyer la moindreeontradidtion, Ba

depuis qu'il eft démontré par les faits-que le langage ]or
des Eskimaux fitués fur le rivage occidental du dé- &
troit de Davis, et etaétementle même quëceliii- des
Gronlandois, fans avoir la moirndre affnité ,lamoin- ont
dre analogie avec leFinnoisÏ le Lappon, le Tartare9 1eui

le jargon de l'Iflande,· de la Norvege, & de la Sa- Iarg
moyédie; ce qu'on peut facilement vérier en con- étra
frontant les vocabulaires de ces-différents- idiomes, end
qu'on peut fe procurer dans les journaux ýies voya- àl'a
geurs qui Dnt parcouru cès contrées; - prer

- -On a d'ailleurs -une Grammaire Lappone, & une gues
Grammaire Gronlandoife ,qui prouvent queces deux les c
langues -n'ont -rien de communii dans leurs éty- pas
inologies, ni dans leurs fintaxes. navi

I la
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Je ne conçois pas comment on s'eft figuré de fi
épouvantables difficultés-à faire pafier les Américains
au Gronland, qui eflune partie de leur continent, &
non du nôtre: ils ont pu y venir fanis le moindre ob-
flacle par la terre ferme, en côtoyant la pointe de lâ
Baye de Baffins entre le 79ieme & le -Soieme degré
de latitude , la pointe de ce golfe n'étant pas percée,.
comme onl'a cru-fi long-temps: auffi les cartes les plus
récentes- ont-elles corrigé cette erreur, 'en- marquant
des terres qui gifent.encore -au-delà-, de forte qu'il eft
clir que le Gronland fait partie de la. terre ferme de
l'Amérique , à, laquelle il eft uni. Les Géographes -qui
l'ontaffigné à·'Europe ouiàl'Afie,-auroient pu l'affi'-
gner avec:autant de raifon-à 1Afrique puifqu'il ne
peut appartenir à- auëun diftri& de notre continent :
quand même il y auroit eun dansIe.foncddela Baye de
Baffins un détroit,, ce détroit, feroit comblé depuis-
long-temps parlesgfaces ,ainique celuide Forbisher:.,
& celui d'Ollum-lengri-

Outre le chemin par la terre fermeilès Eskimaux
ont pu, & peuvent encore de nos jours franchir,.dans
leurs-canots de peauxgoudronnées- le détroit de Davis, -

large de trente lieues vis-àivis.lifle de Difco & fiî
étranglé au-delà decette haufeur;que-dans plfieurs:
endroits il n'y a pas deux-milles-de-narrd'unezcôtes
àl'autre. Les'peuples pêcheus du -SeptetrioKentie-
prennent en chaloupe des courfes beaucoup plus&Ion-

gues, & plus audacieufes, pourchaffer les.balenesr &

les chiens marinse.l1es habitantsduLabradorenayant
pas jugé à propos de fe cantonneràTrre-Nhenve ,.-y:
unaviguent an ellement par le .détroit deBelle-ifkl

Tt.me T
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& fe rembarquent dès que leur pêche eft achevée: les

Samoyédes voyagent de même-tous les ansàla nou. P
velle Zemble, qu'ils laiffent inhabitée le refie du temps. re

Je ne doute nullement que les Danois, en tranf- fo

portant plus vers le Pole leur dernier établiflement i'e
de Noogfoak, ne sappercevront un jour que les fai
Gronlandois & les Eskiniaux communiquent en- gr
femble pendant l'été,-& paffent continuellement les

uns chez les autres. ho

Les premiers individus de cette nation qu'on ait tifi

vusen Furope,y avoient été amenés par le Naviga- au

teur Forbisher, qui préfenta en 1 577 trois Eskimaux des

à la Reine Elifabeth : on les promena.fur de petits che- que

vaux ae Corfe , & ils fervirent pendant qutlques jours très

d'amufement à la populace de Londres, toujours mal

avide de fped.acke infenfés. mer

On a depuis expofé plufieurs de ces fauvages avec née

moins d'indécence, ou plus d'hiumanité, à la curio- cent

fité du public, dans quelques villes du Dannemarck L'h

& de la Hollande, où les vaiffeaux, revenus de la que

pêche de la Baleine, enrapportent de temps en temps, xant
après les avoir enlevés , contýrel droit .,s gens, arbre

dans l'intérieur du détroit de Davis; comme les Aca- vage

démiciens Français enleverent, au-.delà de:Torneo, Lae
deux. Lappons qui obfédés & martyrifés par ces phi- tion

lofophes, moururent de défefpoir en route. trous
L'ainour: du gain fit imaginer, il y a cinq à fix ceft i

*anesune-fraude fdngliere à quelques charlatans fo- Natu:

raigs:d'Amfterdam::ils traveftireat:enfecretun jeun de ce

matelot en- Eskimau ,le goudronnerent,1le frotteren déper

d'une graiffé noixre , accoutumerent à avaler fans quer j

i m
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répugnance des gobelets pleins d'huile de baleine, .& à
proférer des mots barbares d'un ton rauque, l'habille-
rent de peaux de chiens marins & d'inteftins de poif-
fons & après l'avoir défiguré autant qu'il pouvoit
l'être 'ils le montrerent pour de l'argent. Ce jeune
fauvage, né au Texel,>fit fon perfonnage avec un -f
grand ton d'ingénuité qu'il dupa toute la ville.

Les véritables EskiMiaux font les plus petits des
hommes, & la taille humairle ne peut pas être rape--
tiflée davantage par la&ion du climat: ils n'onttout
au plsque quatre pieds- de haut, &' ceux qui exce-
dent·cette mefure, font, fans comparaifon, plus i'ares
que ceux qui n'y atteignent pas. Quoique replets &
très-chargés d'embonpoint & de graiffe, leur port eft
mal affuré; & en- exaininant les extrêmités de leurs
membres, on s'apperçoit que l'organifation a été gé-
née,dans ces avortons, par l'âpreté du froid, qui con-
centre & dégrade toutes les produaions terreftres.
L'homme néanmoins réfifte plus avant vers le Pole
que les chênes & les fapins ; puifqui'atr-delà du foi-
xante-huitierre dégré de latitude il ne croit plus ni
arbres ni buiffons ,.pendant qu'on rencontre des fau-
vages,à troj-cents lieues au-delà de cette élévation.

Les Pygmées Septentrionaux ont f'as excep-. -

- tion le teint olieâtre la Pèyrere affure 'qu'on en
trouve- d'aufi noirsque des Nègres Sénêgals ; mais

x c'eft Ine pure flid.or ; & les efforts qu'ot*faitfs les
- Naturaliftes modernes pour développer l'origine

ade ces Ethiopiens des Terres Araiques, ont été des
n dépenfes d'érudition : le fait qu'on a voulu expli-
us quer n'eft pas un fait.
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Davis*, Forbisher,lBaffins, Ellis, Egede & Cranz,

qui ont pénétré le plus avant dans le pays ,& qui ont
vu toutes les différentes hordes-de ce peuple épars , n'y
ont jamais rencontré une feule créaturethumuaine dont
l'épiderme fût naturellement noir : la couleur en eft
même fi peufoncée dans le vifage, qu'elle laiffe tranf-
paroître le rouge, oul'incarnat,.qui coloreles.pommet--
tes des joues; les parties du corps que les- vêtements
cachent ,n'offrent qu'une legere nuance.de brun.

Comme ils fe nourriflent prefqu'uniqùement de
poiffon huileux, leur chair en a, pour ainfi dire, con-
tradélafubftance; & ce fymptome ou ce phénomene
de leur conflitution me paroît bien .plu§,remarquable
que l'obfcurité de leur teint, terni parlamal -propreté
& la violence d'une atmofphéte fort condenfée.Leu:
far.g,.devenu épais & onitueux , exhale uùe odeur
très-pénétrante d'huile de baleine; & en touchantleurs
mains,elles paroiffent poiffées, parce qu'il fuinte, de
tous les pores de leur peau, une matiere graffe & mu-
queufe , afezfemblable à cette vifcofité qui enveloppe
les poiffons fans écailles : auffi eft-ce la feule nation
eù l'on ait obfervé que les meresléchentleursenfants
nouvellement nés, à l'inftar de quelques animaux qua-
drupedes. Cette matiere gélatineufe qui recouvre
l'épiderme des Gronlandois,& des Eskimauxeft très-
différente de cette graiffe luifante qui paroît fur la
peau des Nègres; & lorfqu'elle robllrue dans le tiffu
cellulaire ,ilen réfulte une forte de lepre, à laquelleks
peuples pclaires qui vivent de poiffon, font, au rap-
port de Pontoppidan, affezfujetsumais ele e dégé
nere jamais en contagion
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Ce qu'il y: a encore de frappant* dans la com-
plexion de ces barbares , c'eft l'extrême chaleur de
leur eftomac & de leur fang; ils échauffent tellement,
par leur haleine ardente , les hutes où ils's'affenm
blent en hiver, que les Européans s'y fentent étouf-
fés , comme dans une étuve dont la chaleur eft trop
graduée: auffine font-ilsjamais de feu dans leur habi,
tation en aucune faifon,& ils ignorent l'ufage des che-
minées ,fousle climatle plus froid du globe. Quoiqu'il
ne croiffe pas d'arbres chez eux , les fubftances com-
buflibles ne leur manqueroient pas, s'ils vouloient en
ufer , la mer chariant. continuellement contre leurs
côtes du bois déraciné, (* ) des monceaux d'algue
& de mouffe, & d'autresherbages marins, qui étant
defléchés pôurroient être employés à nourrirle feu;
mais ils fe contentent d'entretenir dans leurs cafes

s une lampe allumde, au-deffus de laquelle ils fufpen-
e dent un chaudron de Sme&ide, ou de pierre ollairei

C*) Les arbres .ui flottent dans la mer du Nord, & qui
e échouent fur les côtes du Spizberg, de la nouvelle Zem-
n ble ,de l'Iflande,&duGrœnland,.ontlong-tempsétél'ob-

jet des recherches des Navigateurs & des Phyficiens, qui
faute d'avoir des connoiffances fur le gifement des terres
Polaires, & fur les claffes botaniques auxquelles ces arbres

e appartiennent , fe font -épuifés en vaines conje&ures.
Entre, ces* boisdfottés il y a de petits buiTbus-d'aune,d'oßier

s- & de bouleau nain ,.qui viennent de la pointe la.plus me-
l tidionale du Græànland, où les flots les déracinent-: quantaux troncs de la grofieur d'un inàt, ce font des corps de
U trembles, de méieffes,de cedres de Sibérie, de peffes,&

de fapins , que les rivieres débordées voiturent du centre
dela Sibérie &,portent à-la mer parUlemboutchure de l'Oby,

- & des autres grands fleuves de cette contrée. Il vient auffi
du boisde là côte occidentare de l'Ainérique,qui fe dirige

' vers.les p]ages du Kamfchatka , & vers l'embouchure du
Léna, ou i. fe forme en tas, que les vents & les- Mouve-
meuts de l'Océan difperfent.
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defliné à cuire leurs viandes ; car ils ne mangent la
chair du gibier & du poiffon entiéremrient crue que les
quand ils font fort éloignés de leurs habitations, qu'ils po
ne creufent pas fous terre> comme on 'a répété tant &

.de fois: ils bâtiffent avec-de gros ýcailloux, à rez du fui
fol, où il leur feroit impoflible de pratiquer des caves fin
ou des tanieres, parce que la terre, éternellement gelée, em
y a acquis la dureté du granit ou du roc vifË: le plus guE
fortdégel n'effleure, pour ainfi dire, que la fuperficie au-
de cette glace interne :& s'étend rarement à cinq pieds ve:
de profondeur. D'ailleurs la fonte fubite des 'neiges & .
les fubmergeroit , s'ils avoient l'imprudence de fe b. que
ger, comme des Troglodytes, dans -des grottes ou tou
des fouterrains. le f

Tous les individus qui appartiennent à la famiRe con
des Eskimaux, fe diftinguent par la petiteffe de leurs fio
pieds & deleurs mains,& la groffeur énorme de leurs des
têtes: plus que hideux au jugement des Européans, ils doif
font parfaiteimentbietfaits àleurs propresyeux ,quoî- nej
qu'ils ayent la face platte, la bouche ronde, l nez pro)
petit fans lêtre écrafé, le blanc, dé l'oeil jauneàtre, nérs
l'iris noir & peu brillant. Leur machoire inférieure du f
dépaffe celle d'enhaut, & la levre en eft auffi plus C
groffe & plus charnue; .&qui défigure étrangement fille
leur phyflonomie, &jmrprime mnême -aux jeunes gexs ne lu
un air de vieilleffe:leur chevelure eft d'un noir d'ébe- M.is
te, d'un poil rude & droit: mais ils manquent, com- pays
me tous les Américains, de barbe, tant aux levres, fe tr
qu'à la circonféreice du menton: & quand, dans un pen
âge très-avancé il leur en naît quelques épis ,ils les Au
dpluchent.'
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Les femmes , plus laides, plus petites encore que

les mâles, ne font guères élevées que de quarante-fept
pouces. Elles fe tracent farle vifage, fur les mains,
& fur les pieds, des lignes noires avec un fil graiffé de
fuie de lampe, qu'on tire, parlemoyen d'une aiguille
fine, entre l'épiderme & la peau, où il dépofe une
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi lon-
gues & fi flafques , qu'elles peuvent allaiter ,fans peine,
au-deffus de l'épaule: cette difformité, que l'on retrou-
ve parmi tant d'autres peuples fauvages de l'Amérique
& de l'Afie, eft purement fadice, & provient de ce
que les enfants, qui y tettent pendant cinq à fix ans, &
toutes les fois que l'envie leur-prend, tirent fortement
le fein de la mere, le fatiguent, & grimpent même
contre fes hanches, pour en faifir le bout : cette ten-
fion continuelle amollit & allonge la forme naturelle
des mamelles, dont l'aréole eft, dans les Grenlan-
Aoifes & les Eskimaufes, d'un noir de charbon. On
ne peut néanmnoins affirmer que ce caradereleur foit
propre; on l'obferve auffi aux Samoyédes, & en gé-
néral toutes les fémmes bafanées ou olivâtres ontl'iris
du fein d'une nuance plus foncée que le refle du teint.

Olearius- rapporte qu'on vifita une femme & une
ille Grænlandoife à Coppenhague en 165 5 , & qu'on
ne leur découvrit point de poil fur tout le corps, hor-
mis à la tête. Quand il ajouteque les femelles de ce

pays n'effuyent jamais l'écoulement périodique., il
fe trompe ,l'Evêque Egede s'eft affuré du contraire
pendantie temps qu'il, a pr ch.:a FQi a. Gre4and.
Au refle il eft certain qu'elles font peu fécondes, &
qu'elles accouchent rarement cing fois en lear vie. La
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4épppulation de la Terre de Labrador.,dës côtes:dela E

aye deHudfon, de la Samoyédie, &du Grenland,

dont.leshabitants fubfiftent principalementdela pêche, de

paroît réfuter le fentiment de Mr. de Montefquieu, Pc

qui avoit cru que les parties huileufes du poiflon font L

plus propres à fournir cette matiere incompréhenfible D

qui fert à la génération, que toute autre efpèce d'ali- le

ment : ce feroit une de ces caufes, ajoute-t-il, -de ce fig

noinbre infini de peuple qui7efi au Japon & àla Chine, po
où l'on ne vit prefque que de poiffo n. On· pourroit ]

répondre, à la vérité, que les races Septentrionales vill

font une exception à la regle commune, parce que lé vei

froid exceffifmet un obfiacle à la multiplication de ces un<
Ichthyophages; mais comme il e avéré qu'on coný cor

fomme, à la Chine ,vingt"trente foisplus de riz 4ue affc

de poiffon, il femble qu'on devroit~attribuer plutôt1a pou

population-de cet Empire à l'ufage du riz -qu'à toute Ref

autre nourriture. Il y a tant de caufes qui concou- la n

rent à augmenterle nombre d'hommes, dansunpays un
plus que dans un autre, que la quantité plus ou ne

moins grande de poiff6n qu'on y mange ,ne-peut être coif

comptée pour une -caufe principale ou -unique. La L

longue paix dont jouiffent lés Japonois & les Chinois, i &c<

n'a pas peu contribué à laccroiffement de 1eur popu. elle

ation ; pendant que les miférableš guerres que fe font pûti

fans ceffe les Souverains-de l'Europe, y détruifent de fi

'efpèce dans des flots de fang. a pr
Mr. de la Condamine, qui a -rédigé, fur-lés Mé- appe

moires de Madame T-à H. Yhinoite de la fillefauvage *

trouvée, en F'3r ,dans laforêt de Songi près-de Cha- de s

l s,prétend- que cette céature étoit née au pays des dont
E.skimaux 2
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Eskimaux.·11 eft difficile de perfuader qu'un enfant
âgé de dix ans ait été, par une combinaifon d'iici.
dents & un concours d'incroyables aventures, tranf-
Porté, à l'infu de tout le monde, depuis la Terre de
Labrador jufques dans les bois de la Champagne.
D'ailleurs cette fille n'avoit ni lestraits, nila taille, ni
le fein, ni l'habit des Eskimaux: elle n'avoit aucun
fignalement, aucune marque nationale affez décifive
pour réalifer une conjeaure fi extraoidinaire.

En 1731., elle entra un jour, vers le foir, dans le
village de Songi, ayant les pieds nuds, le corps cou-
vert de haillons& de peaux, les cheveux redreffés fous
une calotte de calebaffe, le vifage & les mains noires
comme une Négreffe: armée d'un gros bâton, elle en
affomma un dogue que les gens dulieu avoient lâché
pour la furprendre , & grimpa enfuite, avec une pre-
tefie étonnante, fur un arbre fort élevé, où elle padia

l nuit; On peut affommer un dogue & grimper fur
un arbre, fans être né au pàys des Eskimaux, où il
ne croît pas des calebaffes dont on puiffe faire des
coiffures.

Le lendemain, le Vicomte d'Epinoy la fit prendre
&conduire dans fon château de-Songi: onla baigna,&
elle devint blanche commeune Earopéane, fans qu'on
pûtremarquerd'autre fingularté, dans toute l'habitude
de fon corps; fihon la groffeur extrême de fes pouces,
a proportion Au refle de fes mains. 1l y a donc toute
apparence que cette jeune fauvage (A) étoit née en
( tte jeune fauvage, devenue enfuite MadLle le

BlInc, a toujours affuré qu'elle avoit eu, dans les forêts
de Songi, avec elle une autre fille également fauvage,
dont on n'a jamais pû découqrir la rçtgaite on fuppofe

Tome I.
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France; comme l'on a toujours fuppofé que l'homme la

trouvé dans les forêts d'Hanoivre étoit né en Allema- Ch

.gne , quoiqu'il marchât à quatre pattes, quoiqu' il let du

perdu la faculté de fe tenir en équilibre fur fes pieds; foi

pendant qu'il paroît démontré, par le mécanifme de &

notre articulation, que l'homme eft un-véritable bi-

pede. Ce folitaire ., rabaiffé au niveau des quadrupe- les

des, n'avoit confervé qu'une foible étincelle de la rai- 2W

fon, & de la puifiance quenous exerçons fur tousies a f<

animaux, parcequ'il n'y en a aucun qui foit aufi in-- t

génieufement organifé que nous : il ôtoit très-adroi- reft

tement les appas des piéges aux loups., & favoit fe les .

garantir contre le jeu du refiort. técl

On peut avec les mêmes traits peindre les mcuts de

des Eskimaux & des Gronlandois. Nés dans un pays pati

formé par des glaçons couverts de neige & de mouffe, geli

ils aiment le ur patrie plus pafiionnément qu aucune na- le ce

tion de la terre n'a jamais aimé la fienne fous le cel

le plus ferein, &le plus fortuné: la caufe qui attache ia

ainfiles derniers habitants du Nor d àleur climat natal, ie,

paroît -purement phyfique: ils fe fentent mal par-tout nati

jilleursque chezeux:à Copp1îajue, à Aîterdam, E

l'atmofphere eft déja trop tiede, pour qu'ils puiffent prét

la refpirer longtemps. ls font. naturellement mélan- répi

coliques à caufe du fcorbut qui épaiffit leur fang : que

confcience de leur foiblefge les rend lâches & farou- hd

ches; ils feroient peut-être plus cruels, sis étoien é

plus forts. Il eftvraiqu'on a exagéré, à bi n des égards il

qu'elle eftmorýte des fuites d'une ble-ffure a -la t.te e

qu'elle avoit reçue en fe battant avec fa co pagne

pour la propriété d'un chapelet de verre,queleh le nairý
avoit fait trouver, croy

IM

iM
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atrocité de leur infiin&. Sans loix, fans culte, fans

chef, & avec très-peu d'idées morales, ils nefe cor
duifent pas -fi mal qu'on auroit du s'y attendre.: Le
foin de fe procurerla nourriture, dans un pays ingrat
& affreux, les occupe fans ceffe :les infnants leur font
fi précieux qu'ils ont toujours prétendu qu'on devoit
les payer pour le temps qu'ils employent à a0fler
aux fermons des Mifiionnaires Danois: tant qu'on leur
a fourni des vivres, ils ont paru d'excellents Néophy-
tes, brulants de zele & de piété; dès qu'on leur en a
refufé, ils font retournés dans leurs canots,harponner
les Baleines, fe moquant des inafru6ions & des. ca-
téchifmes qu'ils ne comprennoiènt- pas. Enfin> polir
de l'eau de vie & des aiguilles d'acier ,. ils- ont eu la
patience d'écouteijufqu'aux prêches des Freres Evan-
geliquesou desZinzendorfens, qui ont été porter dans
le centre du Gronland leurs extravagances myfti'que5,
&les excès de leur imagination échauffée: commefi
la magie,.à-laquelle les nationsPolairesfont très-aden.
nées, ne valoit.pas à tous égards les délires d'.un ffa-
natique d'Allemagne. :

-En r7 3, le fameux Comte-,de Zinzendorf, fous
prétexte d'afflifter au couronnei ent deChrétienVlalla
répandre en Danemarck fes fentinents plus. abifurdes

que. dangereux. A la vue d'un Negre & d'un ;Gr:n-
ladois qdon venoit debaptifer dans la4gt-e
&e-Goppagny fonenthoufiafme part tedbler

&c cngtiid et1e travaillerro cengil niómmoitla-don-
e erfiondesSauvages, err leur envoyant desMiffioa-

liires de fa feéenaiffante. Commeil-eft:prefqu'in-
croyable qu'un jeunehomnme, né.en:Siléfie., auoitPa
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lè perfuader de bonne foi qu'il imprortoit au falut des
Africains& des Lappons de connoîtrelesfottifespieu-q
fes qui lui avoient paffé par l'efprit depuis fa fortie du
College, on afuppofé que des vues de fortune, adroi-
tement cachées fous le voile du plus haut fanatifme,
avoient dirigé.lesentreprifes de ce Novateur fin&ulier.
il commença apparemment, comme tous les chefs de
fede, par êtrela dupe de fa vani t & de fon imagina,
tion ardente, & finit parfe défabufer aux dépens d'au-
trui. Ilfe défabufa fans doute, lorfqu'à force de prê-
cher le mnépris des richeffes, il vit neuf-cents-mille
écus-réunis dansla caife commune de fes adhérents,
dont il s'étoit réfervé les clefs.

En 173,3 'des Catéchiftes Zinzendorfiens pati-
rent-pour le Groenland ; & ce qu'il y eut de remar-
quable, c'eft qu'un dévot de Venife 'fit ls frais
de cette expédition, & fournit de l'argent à det
vagabonds qui devoient aller, au nom du Seigneur, E
inculkuer des impertinences à de malheureux fauva-
ges au bout du monde. Ces. inzendorfiens .teçuve'-
rent, ' leur arrivée, le Grænland. ravagé par le fléau
de la petite vérole', que d'autres Miffionnaires y
avoièt- apporté avant eux.

_Les habitants échappés à cette contagion s'étoient 1
retiréstrès-4oin dans-le Nôrd , pour é.viter les éi-
có <Europequ'ils regardoient comme despe-
ûfétés, dont lk 'ue avoit:'oecaflorné une-#idémie r

41répt>uvantable qu'on ne fe fouverioit~ pas d'avoir
effuyé un femblable m-alheur depus l'époque esh
morz uoire, qui éteignit prefque toutes les nations
eptexríosales aw quatorieme.iecle. --
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Çe ne fut qu'en 17 58 que les Gronlandois, s'é-*

tant.'un peu repeuplés-& enhardis, commencerent à
fe rapprocher du canton où lesnouveaux Apôtres , dé-.
pourvus de fecours, fe défefpéroient fur des monta-
gnes de glace : ils firent d'abord de petits préfents à
ces fauvages, afii de les fixer & d'en former des peu-
plades, comme cellesque les Jéfuites ont raffemblées
au Paraguai & à la Californie : enfuite. ils publierent
des Lettres Edifiantes, ou des Relations, dans lefquel-
les ils affurent hardiment que la Providence a opéré
enJeur faveur plus de miracles fur le bord du Détroit

'de Davis, -qu'elle n'en opéra jamaîs fur les rivages
dela petite mer de Tibériade. Cependant, depuis la
mort du Comte de Zinzendorf, la ferveur de c
Saints a diminué par degrés, & l'on dit que leurs deux
établiflements da Groenland menacent ruine.

Le dogme 4ed l'immortalité ae l'âme avoit, felon
Egede, déjà pénétré au-delà du cercle Polaire av-ant
l'arrivée des premiers Européans; mais files opinions
métaphyfiques des peuples policés font fi incertaines,
icoinpliqu6es, fi'difficiles à éclaircir, il faut 'êtr&ee
garde iontre fes magnifiques fyftêmes queles Voya-
geurs prêtent aux Sàuvages. Sil'homme avoitunëidée
3inée de fa fpiritualité, je croîs que la vie animale &
agrefle n'effaceroit jamais de fon cœur cette notion
primitive;mais fi ce n'eft que par une gradation de
iaifonements &-un enchaînement d'idées réfléchies
4emivs'-eft élevé à cette hypothefe fublime, ilie faut
pas la chercher parmi des barbares totalement abrutis,
&quinetaifonnent pas..En général cé quel'on litfur'
la religion des peuples ambulants. & divifés par petits

z 3

Il -
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troupeaux, doit-nous paroître fufped.; parce queîon E
ne-faur'oit affirmer pofitiv..ement q'on penfe dans une Bi
famille c6mme dans une autre, làoù chacun,. fe forge d<
des Fétichesdes ManitousdesPénates variés àl'infini. d

Par-tout où il n'y a point de Société, il ne-peut E
y avoir ni dogmes, nipréceptes, ni idole commune; r
comment donc veut-on définir le fond d'une Reli- d
gion, là ou il n'y a pas de Société ?
- Il refteroit, à la vérité,, un moyen pour s'affurer
fi une telle horde a eu de telles ou de telles idées; le
ce feroit d'examiner fi dans fon langage on démêle m
des mots précis pour énoncer ces opinions abftraites. h
Or,'en fuivant cette méthode,il s'enfuivroit que les f
Eskimaux & les Grœnlandois n'ont jamais eu tla P
moindre notion diftinae ni dela Divinité ni de l'im-
matérialité dé l'ame; puifque leur idiome, borné aux ci
feuls objets fenfibles, aux -feuls befoins,. ne contient j

pas des termes pour rendre le fens que nous croyons c
attacher à ces expreflions. .

Un autre point, non moins contefié, ceft de fa- Y
voir fi les habitants-de la Zone glaciale ont réellement
'la coutume d'offrir leurs femmes aux étrangers. Mr; '
Surgy-a recufé.le témoignage de tous lesvoyageurs, tt
qgui.foutiennent que çet ufagèé exife de.tempsininé- ci
morial :il·dit, pour fes raifons,, que ce qui eft indé- el
cent à nos yeux, ne fauroit plaire à perfonne, & cite ij
le journal de la Mothraye, le valet de chambte, de n
2r........, qui parcourut la Lapponie fans que per- a
fonne lui fît aucune politeffe de. cette nature; mais
lautorité de la Mothraye ne paroît pas fuffifante-pour a
rejetter le rapport prefqu'unanime de plus de vingt
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Européans de confidération qui ont dépaffé le ce cle
Boréal, & qui n'ont pu tous fe. tromper fur la façon
dont ils ont été accueillis par les différentes peupldes
de ces triftes climats. On voit, dans Ellis, que les
Eskimaux de la Baye de Hudfon préfenterent , en
1747 , leurs femmes aux Anglais, en faifant toute les
démonftrations poffibles pour exprimer la joie qu'ils
auroient de voir l'équipage s'en accommoder. (*)

L'Evêque Egede, à qui quinze ans de féiour chez
lès Groenlandois ont acquis le droit de décrire leurs
mœurs, dit que l'on regarde parmi eux comme un
homme du plus excellent caracre celui qui pretefå
fimme à' un autrc, fans en témoigner la moindre r&-
pugnance.(**)

Si la jaloufie outrée eft le vice phyfique des pays
chauds, on ne devroit pas tant sétonner de voir\un
vice contraire dans des climats oppofés; puifqu'en,

s cela les inclinations ne feroient que fe plier aux in-
fluences; mais ce n'eft ni un défaut, ni un abus aux
yeux des Nains-du Septentrion d'offrir leurs ëpoufes

t à dës étrangers-eune flature prévenante, robufte &
élevée: ils efperent de fortifier, par ces mélanges for-
tiits', leur race ahatardie par l'inelémence de rair; &
ce fentiment intime qu'ils ont de leur propre foible ffe,
eft encore plus remarquable que le moyen même dont

e ils prétendent fe fervir pour embellir leur poftérité. Il
e ne faut pas croire qu'ilsfaffent cette civilité diftinée-

-ment à toute forte d'étrangers; ils doivent être très-
An account ofvoyge for the Difcovery of2à North-

Ir Well vafage by Rudfons Streights, in the year 17 46 and 1747.
( HlijZoir.natnrele du. Granland. p.. .o8. Coppenhague

zi4
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perfuadés d'avance qu'on n'eft venu chez euxque daqs .

des vues pacifiques ,fans la moindre intention d'abufer
de leur fimplicité : les habitants de -lLapponIe n'eUn
rent garde de préftnter leurs époufes aux enrolleurs
Suédois qui voulurent , fous Guftave-A dolphe,, lever
un régiment Lappon, & qui employerent la rufe &
la violence pour arracher de leurs cabanes -de jeunes at
fauvages ,qui moururent de frayeur avant que d'avoir P;
Mis l'uniforme; de forte qu'on a dû renoncer pour
jamais au projet d= les fare fervir dans les armées. M

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur
nourriture de la mer, la néceffité les a rendus témé- m
raires fur ce feul élément: rien n'ef plus lefte, ni plus v
agile que leurs canots eoufus de peaux, & telleme'it ce
confiruits que les vagues qui les renverrent, ne fau.
roient les engloutir : exaétement fermés autourdu ra- le
meur, ils furnagent après avoir plongé. C'en dans oi
ces barques qu'ils maffacrent les chiens marins :& les le
Bàleines, dont l'huile leur eft d'un ufage indifpenfa ta
ble, c'eft la feule drogue qui puiffe entretenir la cha- ne
leur de leur eftonac. Auffi obferve-t-on que tous les qt
animaux aquatiques volatiles, & quadrupedes,confins fo
par la nature dans les régions les plus feptentriona, et
les,. font extrêmement pourvus de lard, & chargés te
d'une graiffe huileufe qui empêche leur fang de fe le
figer, &leurs m ufcles & leurs cartilages de fe roidit: fe
les arbres mêmes qui fe plaifent le plus avant vers le £
Pole, font pour la plupartréfineux; tels que les pins, M
les peffes, les fapins rouges & blancs, les gýenévriers, ey
les meleffes, & les cedres de Siberie. M

Le danger d'être aveugléJ -ar la neige a encore m
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renfeigné'tix Eskimaux à fe fervir d'une efpee

i6ftté qu'ils portent tout l'été fùr les yeux ce
euitd -ýlanches minces, percées en deux .en-

dMoitsave* une alêne ou une arrête de poiffon;
<le forte qu'il n'y a qu'une très-petite ouverture
pour le paffage de la lumiere : cet inifrument, qu'on
ttache derriere la tête avec un boyau de phqcas,

paroît plus propre que les crêpes dont on fe fert
en- Siberie, pour empêcher l'éblouiffement oci:afion..
né par le réflet des· iayons du foleil fur la neige,
qui y couvre la furface de la -erre pendant neuf
mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant pré-
venir enliérement la cécité , très-commune dans

.es pays, mais point fi univerfelle que le fcorbut
caufé par l'excès du froid, par la brume qui s'é
leve de-la mer aù fort de la gelée , & l'ina&ion
oùdoivent fe tenir ks Indigenes des plages boréa-
les pendant leurs longues nuits & leurs longs hyvers:
tapis alors dans de chétives cabanes, fi étroites qu'ils
nefauroient s'y promener ,& fi e xatement calfeutrées
qüiiir intérieir ne peut fe renouveller par aucun
feßPirail,-ils refpirent dans un brouillard infeeï qui
etigPaffant continuellement par leurs poulinis, aý-
terela mafe de leur fang. Il eft très-furprenaiit *que
les Grcnlandois, fitués fous le 68ieme degré , ne
fe fervent pas contre les affeaions fcorbutiques du
Cochleazriz l'unique herbe qui fe plaife dans leurcli.
mat,& que la Providïence 'emblé avoir plantée tout
exprès fous leurs pieds, pour être le remede de leur
mal endémique.: ils ufent dans ces cas du gramen
marin, des racines du Telephîum & de l'Angéliqüe
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mais iltémoignent, en tout temps,unetépugnance.
finguliere à fe nourrir d'herbages. (*)

Je n'entrerai dans aucun détail fur la forme de ti
leurs habits fourrés ,. de leurs vefies d'inteftin- de q
poiffons, de leurs dards, de leurs harpons : ces ob-
jets ont été décrits & deffinés par des Voyageurs qui
ne favoient deffiner & décrire que de femblables mi- 0
nuties ; car il s'en faut de beaucoup que l'on nous b
ait donné de la phyfionomie de ces nations des por- ti
traits gravés, auffi vrais que le font les figures des L
Samoyédes, dont on eft redevable au crayon du cé-
lebre Corneille de Bruin.f

L'Hiflorien de la nouvelle France, qi fait pu'.
tableau fi hideux & fi extravagant des Eskimaux, h
qu'il connoiffoit fi fuperficiellement, dit qu'ils ont la q
taille avantagetife, les cheveux blonds, & qu'ils font
les feuls d'entre les Américains qui ayent-de là barbe-
& le teint blanc; ce qui me perfuade, ajoute-t-il,
qu'ils tirent leur origine du Groenland. (**) Cet
admirable écrivain ignoroit que les- Grœnlandois font
eux-niêmes imbeérbes-& bafanés. d

Rien ne paroît, jufqu'à préfent , plus incertain-
que 1texifience de ces hommes barbus qu'on plàce h
dans le Labrador, & qu'on prétend être les grandsEf- ti

kimaux : tous ceux que le Mißlionnaire Danois- ren-
contra en 1764, n'avoient point de poil au menton:
ceux qui trafiquerent avec les Ang1ôis en. 1747, è
étoient. également. imberbes. Comme ils rabattent fi

( Cran Hifl. von Granland, T. I.,. I9.
( iire de la Nouvelle france, T. . . e62. Paris
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pendant 'été leurs cheveux dans le vifage , pour fe
garantir de la piquure des moufliques , cela a pu
tronpèt des voyageurs inattentifs , qui en ont vu
quelques-uns de loin. .Si cependant l'on découvre
réellement, entre les Américaiins à menton ras, dt s
fauvages qui ont de la barbe, ils font fans doute
originaires de la Norvege ýu de l'Iflande, dont les ha-
bitants, preffés par cette inquiétude finguliere qui agita
toujours les Scandinaviens , ont jadis entrepris. de
longs voyages de mer; & par leur feul établiffement
au:Grænland en 770, ils pourroient, difputer à Chri-
ftophe Colomb la gloire d'avoir découvert le noùveau
Monde. En pénétrant plus avant dans les. ténebres
hiftoriques répandues fur les monuments du Nord,
que Thordmod-Torfaus, Adam de Breme, Lyfcan-

t d) Jonas Arngrim, & la Chronique de Sturlefen
nous ont confervés, on croit entrevoir que ces Nor-
végiens.navigateurs & conquérants ont,dansl'onzieme

t fiecle,touchéaux plages dei'Amériquefeptentrionale,.
vers le 49iemiedegré de latitude :.ils y découvrirent
dit-on, des provinces.-qu'ils nommerent leBelleland,
le Màrkland,..& le Weinland, (*) qu'on prend pour

e es côtes de Terre-Neuve & du Labrador: fi ces aven-
turiers laifferent des cplonies dans ces contrées, il ett,

*) Mr. Mallet auroit dû prendre.un ton moins affir-
matif en parlant de ces découvertes dans fun lntrduWion
a -iBifloire d Dannemarck : if ne s'eft pas apperça qu'en
voulant prouver ce qui eft fort douteux,,l s'eft gliffé dans,

it fon difc~ours.un Anachronifme de plus~de oo ans. D'ail-
leuts ou chercher aujoard'hui ce' pays à vignes où les
Norvégiens- aborderent & ou il. croifoit',. au iMpport
d'Adam de Breme,' de très-bor raifins', quod'iriter
IfQamet nafcantur opimzua vinum ferentc? Le Botanifte .
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poffible qu'il y exifte encore aujourd'hui des Sauva.
ges barbus, parce qu'ilsfont d'extration Européane,
& auffi étrangers en Amérique que l'ont été les Mau,- de
res en Efpagne.

Les Grænlandois qui habitent aux environs du g
Stadthouk , difent auffi qu'en avançant dans leur a
pays vers le Nord-eft, on trouve une peuplade où e
les hommes ont de la barbe . ceux-ci tirent égale-.
ment leur origine d'une colonie Iflandoife fond ée au un
huitieme fiecle, & dont on n'a jamais pu avoir des de
nouvelles certaines, parce qu'elle a été en partie difli- ne
pée, & en partie éteinte par la pefte de 1350. Les y
foibles réfles de cet établiffement, abandonnés à leur
defin parle Dannemark en proie à des malheurs plus
grands, auront avec le temps perdu jufqu'à la mé-
moire de leur Métropole, & la néceffité les aura ré
duits à la vie fauvage. Tous les efforts que l'on a de
faits de nos jours, pour aborder à leurs côtes, ont
été infruétueux, les glaces s'y étant tellement-accu- e
rnulées que l'abordage eft devenu impraticable aut
nioindres bâtiments; de forte que l'on ignorel'état ac-
tiel de tout le ni-age oriental du Gronland, où il y a
enjadis une ville,un Evêché,& plus de cent bourgades.,

Nous terminerons.cet article par une obfervation
fur les peuples Septentrionaux en général. Ceux qui
Calm, qui.-a voyagé toutexprès pour retrouver-lFancie

'einla'zd, le place dans le Labrador, où-il a découvert Fm
quelque's pieds d'une vijgne agrefte , dont le, fruit , toU- en
joursvef', fend uh Tuc h-r&blement aigre :on dit que
les Iflandois en rapporterer quelques feps dans leur Iflé m
quiy mourçrent de roid.'Il -eft~certain que le penceant tag
pour le vin-a fait ;entreprendre plaifëurs expéditionsaéig tur
Septentrionax, &qu'ils ònt fait là:guerre pour le mettre
en .pceion des þeya à vignobles.
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liabifént l'extrêmité de la Zone tempérée en deçà du
Ceie P!olaire, ont pour la plupart la chevelure blon.
de;'iris de l'oil bleu, le teint blanc, la conmplexion
vigoureufe, la taille haute: ils font hardis , coura-
geux, guerriers & inquiets : un penchant fecret les
a toujours portés. à s'expatrier, & à envahir le globe
entier, qü'ils croient formé pour eux : on les a vus
fë déborder jufqu'en Afrique : toute l'Europe, &
une grande partie de l'Afie font peuplées par leurs
defcendants. Il n'y a pas de nation parmi nous qui
ne tire fon origine du Nord, ou qui ne foit mêlée
avec des races feptentrionales.

Quand on parcourt aujourd'hui ces prétendues
pépinîeres de 1'efpece humaine, & ces contrées d'où
fônt fórtis ces grands effaims d'hommes, on eft fur-.
pris de les trouver défertes : le Danemarck n'a que
deux millions d'habitants , la Suede n'en a que deux
iillions & demi : (*) l'Empire de Ruflie , refpedti-.

veinnt àfon étendue, eft une folitude. Cependant
ces Etats n'ont jamais été ni plus défrichés.,ni mieux
policés qu'ils le font de nbs temps : la population y
étoit-elle donc plus confidérable, lorfque le fol n'y

pfšdùifoitüu desforts au udes moilonslorfque
l'on y ignoroit jufqu'au nom des arts, & qu'on n'y

) Suivant le calcul de Tempelmann, la Suede, .1
Finlarde&IaLapponieSuédoîlfe-contiennet228ooo miles

e qua 6à ; mUes-fur;e dkegré :.il dg que .ce pays, eiu
éga4d àcette furface, pourroit nourir 45 millions d'hom-
mes, -f froid, les glaces, les neiges, les lacs, les.non-
tagnen'y mettoient d'invincibles obftacles à l'Agricul-
te. 1.e Baron. de. Flemming croit que malgre ces ob-
ftacles, la Suède pourroit pouffer-fa population a 0o mii-.
iEons.abitants; mais il y aloin de la poflibilité à l'effet.
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connoiffoit que la -vie fauvage ? Non -fans doute, car
cette a«ertionferoità lafoisabfurde & contradi&oire.
L'on ne peut donc expliquer les -anciennes émigra-
tions des Septentrionaux, qùI'en fuppofant que plu-
fleurs petites nations vagabondes qui occupoient une
imtnerife étendue de terrein, fe foient tout-à-coup
confédérées pour s'expatrier;- de façon que le pays
refloit,aprèsltur fortie, abfolument vuide& dépeuplé
pendant fix à fept générations- auffi remarque-t-on
que ces nuées d'émigrants du Nord, qui traînoient
après eux leurs femmes, leurs enfants, & leurs be-
fliaux dot .ils fubfiftoient pendant la route, n'ont
paru que de temps en temps, comme des orages, &
qu'il y a toujours eu de grands intervalles entre une

irruption & une autre. Depuis cent & quarante ans,
les Tartares ne fe font pas remués-: on les prendroit
pour les morte1s les.plus équitables & les plus paci-
fiques de lunivers; mais ce, calme & cette tranquillité
ne Viennent que de la foibleffe de leur population,
dpuifée par la demiere conquête de la Chine & de
1'Afie, qui fera dorénavant d'autant plus expofée à
leurs invafions, que l'Europe entièrement policée,
& toujours en armes ,leur oppofe des barrieresinfur-
montables.

Les Sauvages fitués diredement fous le CercleBo-
.réàl, ou reculés au-delà, font bien.différents deceux
dont nous-venons de parler; & cette différence eft
également fenfible foir qu on confidere leurs igu-
:res, foit qu'on faffe le parallele de leurs meurs & de
leurs inclinations. Petits bafanés, foibles dégéné-
rés du genre humain, ils paroiflent conftituer la race
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La plus chétive & la plus méprifable : on ne 'peut
comparer leur lâcheté & leur poltronnerie qu'à celle
des naturels de la Zone torride. L'excès du froid &
la chaleur extrême agiffent donc à peu près de même
fur les facultés & la conflitution de l'homme, & ces
caufes, fi contradi âoires en apparence produifent
des effets qui fe reffemblent. Les habitants des terres
Araiques , au contraire des autres Septentrionaux.,
n'ont jamais été tentés de l'envie de s'expatrier: s'ils
vouloient chercher vers le Sud un féjour moins ef-
froyable, les peuples vaillants & belliqueux, placés
en deçà du Cercle Polaire, les exterminetoient fur
leur paffage, ou les. repoufferoient fans combattre;
mais,.heureufement pour eux , un fingulier amour
de la patrie qu'eux feus peuvent aimer, les retient
dans les limites que la Nature leur a marquées, &
la modération de leurs defirs équivaut à toutes .le
richeffes que les autries-nations poffédent, ou qu'elles
ofent fouhaiter.

Tant que le climat reftera le même à leur égard.,
on les verra perfévérer dans l'abrutiflement & la bar-
barie : s'ils fe réuniffoient en fociété , la faim les fe-
roit périr; parce que l'agriculture qui nourrit les vil-
les; eft impraticable dans leurs folitudes couvertes de
neiges & de frimats.

Quant à leur population, elle n'a peut- être jamais
été fi foible, depuis la Pejiezoire, qu'elle l'eft de

nos jours, &-leur nombre a conftamment:& rapide-
ment décrû, depuis quarante ans que la petite vé-
role a étendu fes ravages dans là Zone frpide: leur

conuuerce-. avec les Européans leur a porte un coup
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mortel, comme fi c'étoit la deffinée de tous les peu-,
pies fauvages de s'éteindre, dès que des ations p f

licées viennent fe mêler & s'établir parmi eux., T
On a déjà dit qu'en 173O lon comptoit, fur

toute la côte occidentale du Grœnland, trtte-atiil o

Indigenes îen 1746 il n'en reftoit plus que dixneuf-

mille ; & à peine en compte-t-on encore mainte-

nant fept-mille. Les Eskimaux, qui ont eu moins

de -communication avec nous, & qui fe font moins

reflentis de la petite vérole, ont maintenu leur nom-

bre à peu-près dans l'ancienne proportion, qui eff de av

huit-cents perfonnes, ou de deux-cents familles, fur M
une lifiere de côtes de cinquante lieues de France

car dans la profondeur des terres ,eb ne voit aucune
habitation humaine. La pêche étant prefque lunique de
reffource de ces barbares, la difette détruiroit bien-

tôt ceux d'entr'eux qui prétendroient s'habituer. &

fe cabaner fort avant dans le continent, où ils errent

feulement pendant quelques mois. Au temps que les p

harengs émigrent du Pole , & que tous les mon- c

lirueux poiflons du Nord fe mettent en mouvement,
ils les fuivent en canots, & en font de groffes provi- m

fions, qu'ils amenent au rivage où.ils ont envie d'hi-

verner; car ils changent prefque tous les ans de de- lc

meure, & font toujours chez eux : ils voyagent en

pêchant & en chaffant, & rien ne leur coute moins des
que de conftruire une miférable butte par tout où

la màuvaife lfaifon les furprend. Leur terre n'eo

perfonne ; le gibier & le poiffon font à tous ils

ignorent ce que c'eft que la propriété, & la fervi-

tude qui en émane ; & cet avantage vaut bien les
melons
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zelIns; les piftaches, les forbets & les pilaux dont.
fe nottrri l'efclave le plus titré de la Perfe. & de la
Turquiè.

S E C T I O N i.

Des Patagons.

LEs Savants de l'Europe fe font long-temps ainufésavec les géants de l'Amérique: ils ont parl hardi-
ment de la conftrudion de leurse erveaux , de la
groffeur de leurs doigts, de la proportion de leurspieds; & perfonne d'entr'eux n'a jamais été certain
de l'exiftence de leurs corps.

Si pour faire connoître les Patagons il a fallu-raffembler les rapports & les dépofitions de tous les
voyageurs qui ont abordé à leurs côtes: on a eu la
précaution de racourcir, autant qu'il a été poffible ,
ce tifu d'éternelles contradiaions qui ont fait lutter
la fable contre la vérité pendant deu± fiécles & de-
mi. Si l'on avoit voulu fe charger.de difcuter les
moindres particularités, le loifir eût masqué, quand
le courage eût fuffi. D'ailleurs rien ne décele plus,
a mon avis, la ftérilité d'un fujet que l'abondance
des détails-:- aulI la prolixité & la diffufion font-
elles les communs défauts•de toutes les relations de
voyages les vigoureux compilateurs qui les ont
réunies -en un corps, ont aigri le mal,. & ont multi-
plié les volumes fans avoir écrit-un livre. Pour y dé-
meLer-unifait intéreflant,:rånfondu & comme fub-

Teme 1.Aa
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inergé dans des circonflances infiniment petites ,_on
doit revoir mille pages vuides ou faflidieufes qui
impatientent & défefperent : on efn dans le cas d'un

Botanifte qui pour trouver une plante dont il veut
connoîtré les caraderes , eft quelquefois -contraint

de parcourir des forêts, des landes ,des rochers, des
précipices , & d'herborifer dans toute une province
avant que d'être fatisfait.

La méthode des abrégés a également fes inconvé-
nients : en écartant les détails intermédiaires,, en
dépouillant les faits de leurs acceffoires , elle refferre
l'auteur dans un .- ercle fi étroit qu'il y ef- comme
.en captivité; fa narration en devient aride-, & cette
aridité 'eft un vice eflentiel, qu'on ne peut racheter
que par l'intérêt qu'on fuppofe que le ledteur prend
aux matieres , qn'on traite fommairement pour
ménager fon temps: fi entre ces deux écueils il y
avoit une -route, il ne faudroit pas balancér à la
fuivre

La patrie des Patagons eft -prppment cette pleg
ge qui s'étend depwis la riviere des Sardines -jufqu'à
la.bouque: orientale du détroit. de Magellan , &qu on
nomme dans les cartes la côte déferte des Patagons;

parce que.c'eft.un pays défolé & prefqu'inhabitable.,
où les Européans n'ont aucun établiffement, & où
ils n'en auront vraifemblablement jamais. Le fol y
ef nud pâle, milé de-fable, de gravier , de nitre,
de talc, & de coquillages fofiles :toutes ces matieres

hétérogénes, confufément entaffées par les vagues de

la mer, ne forment que des collines en pic, dont des

dépouilles marines tapifentlefommint, & des vaéts
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n irréguliers où aucun arbre ne végete : on n'y voit
que des buiffons, rampants , quelques touffes d'her-

n hes effilées , & peu de plantes alimentaires: l'eau doue
it ce y manque prefqu'entiérement , au moins n'y a-
It t-on découvert que très-peu de bonnes fources
:s celle qu'on puife dans les fondrieres , eft faumâche
:e & imprégnée de falpêtre qui s'attache au penchant

des Dunes fous la forme du verglas, & que les pluies,
. délayent & entraînent dans les bas-fonds.
n Ce pays , quoique fitué au centre de la Zone
re tempérée auffrale, éprouve de longs hivers: la ter-
le re y en cachée alors fous des tas de neige, & le
te ciel voilé par des nuages noirs & affreux : les- vents
.êr y dominent avec tant de véhémence qu'il n'y a
ad point de parage dans l'Océan plus rédouté des na-
ur vigateurs.
y C'eft fur ce rivage enchanté qûe les premiers

la Efpagnols crurent voir une race d'hommes gigantef-
que: d'autres voyageurs, qui-n'ont pu rencontrer ces

19- énormes mortels à la côte déferte, affurent qu'ilsha-.
eà bitent fur les bords-intérieurs du détroit de Magellan,
on où la nature du terrein,-en,. à la.vérité , plus féconde,
s; le gibier plus multiplié & le regne végétal plus ri-

e, che: une troifleme opinion place les prétendus géants
ou à la côte occidentale 'du rïouveau Monde , depuis
y ifle de Chifoë jufqu'au Cap Vidoire : une quatrie-

e., me opinion les relegue dans la terre Del Fuego, qu'on
res devroit plutôt nommer un amas- de différents bancs
de de fable ,voituré par les flots contrela pointe de quel-
les ques volcans que les mouvements inteftins du globe

Y ont allumés.

0I
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Il eft très - probable qué les Sauvages de -ces con-

trées ne conftituent plus une nation originelle ou in-
digène; mais qu'ils fe font confondus avec .d'4utres
peuplades de La Plata & du Chili ,qui pour fe fo-
araire à l'infupportable joug des Efpagnols , auront
cherché un réfuge dans les folitudes qui bornent l'A-
inérique au Sud. Ces mélanges & ces émigrations
ont commencé vraifemblablement vers la fin du dix-

feptieme fiecle; car Mrs. Wood & Narborough, qui
décrivirent les terres Magellaniques avec toute l'exa-
ditude poffible en x670 , n'y apperçurent encore i
qu'une feule & même efpece d'hommes, exaétement
femblables par les linéame'nts de la phy1ionomie ß r

les mours farouches.
Leur taille ~égale celle des Européans ; & je ne t

fais pourquoi un Géographe s'eft tant étonné de ce t

que les Patagons n'étoient ni auffi petits, ni auffli ra- f

bougris que les habitantsdes terres Polaires Ar&iques .
c'eft qu'ils n'effuient'point un dégré de froid compa- d
rable à celui qui concentre l'organifation des Eski- ti

maux & des Gronlandois. Du refte, ils n'ont nibar-
be ni poil fur tout le corps: leur chevelure, d-ailleurs rJ
très-noire, eft beaucoup plus rude fur le front.-già c
l'occiput, qu'ils ont tous aplati; cette difforntité vient 14

de la tlru6are groffiere de leurs berceaux, qùe la il
mere toujours en voyage ou en courfe ,-emporte fut d
fes épaules; ce qui fait beaucoup fouffrir la tête de V;

l'enfant cahoté fur une mauvaife planche.
Ces Sauvages ont la ,poitrine large, &-les doigts E

courts,-les oreilles.petites, les dents bien ferrées : en d:
parlant ils glouffent & râlent du gofier, la voir des d
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femmes eft plus douce ou moins rauque: elles ont
aufli plus de corporance, le vifage 'plus plein, &,le
taille plus petite. Les uns & les autres fe peignent-la
face avec de la fanguine ou de l'ocre détrempée dans
de la terre glaife , & s'appliquent fur tous .les mem-
bres une couche de graiffe & de couleur ; mais let
navigateurs qui ont communiqué avec eux, leur ont
reconnu un goût décidé pour le rouge, goût d'autant
plus flngulier qu'on le retrouve chez les Iroquois, les
Lappons, les Samoyédesles Tungufes ,& les Tarta-
res indépendants.

t Ce qui prouve que le climat de la Magellanique
n'eft ni fi âpre , ni fi rigoureux que celui de la terre de
Labrador , c'eft que les Eskimaux fe tiennentpendant
toute l'année, enveloppés depuis les pieds jufqu'à la
tête dans des fourrures : les Patagons, au contraire,
n'ont que des mant.eaux qui leur recouvrent les épaules,
&.des chauffons de dépouilles de vigognes & de peaux
de loutres faufilé es. Qvand ils font en altion, ilsfe met-
tent toutnuds, fans qu'ils paroifient trembler de froids

La mifère de leur vie ambulante par des pays flé-
s rles effraye limagination : ils ont très-fouvent à
combattre, comme tous les peupleschaffeurs ,contre

t la faim & la difette, Quand le gibier leur manque >
ils pêchent, avec des filets de boyaux, des moules.,
des ourfins, des crabes, des buccins, des huitres, &
vivent de. coquillages.

Ils ne connoiffoient anciennement d'autres ani
maux domeftiques que les chiens muets qui exiftoient
dans toute l'étendue de l'Amérique, au temps de la
découverte .aujourd'hui ils fe fervent auffi de che vaux
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que les Chiliens, réfugiés parmi eux, leur ont fans
doute appris à dQnpter. Ces Chevaux font de race

.uropéane, tranfplantésau nouveau Monde , .& lâchés
dans les forêts du côté de Buénos- Ayrès , ils ont
éprouvé, comme la plupart de nos quadrupedes, une
dégénération fenfible, font devenus moins puiffants,
plus petits, & très-peu propres à porter des géants.,
qui ne bougeroient jamais de leur place, s'ils vouloient
fe faire-,tranfplanter- fur de pareilles montures , quoi
qu'en dife le· Commodor Biron ,qui paroît avoir ou.
blié qu'il: écrivoit. dans le dix-huitième fiécle.

Le caratere moral des Patagons n'a rien, qui

les diftingue du refte des Indiens occidentaux. 1Mal-
gré leur foibleffe & leur lâcheté., ils s'irritent , ainfi

que les animaux, contre quiconque les offenfe; & fe
laiffent captiver par les careffes & les- procédés géné-
reux : on les a trouvés féroces- ou traitables., fuivant
qu'on a bien ou mal agi à leur égard. La cruauté des
premiers. Efpagnols eft la grande époque dont ils ne
perdront la mémoire, en aucun âge: quand ils fe font
-vuis en nombre contre quelques Européans égarés

qui leur paroiffoient être Efpagnols ,ils les ont affail-
lis à coups de traits: quandleur faim a été. dévorante,
ils n'ont pas fait diffculté de les manger. Ceux qui

Viennent de mille lieues loin pour envahir leur terre
natale & la liberté qu'ils tiennent du ciel,.ne font,,di-
fent- ils, ni leurs freres , ni leurs femblables, & voilà

pourquoi ils les mangent , felon le droit des gens'
adopté parmi eux.

'Leurs mours & leur; condition. s'adouciffent à
mefure quel'onavance versle 42ieme. degré-,en tirant

a
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ls fur Buénos-Ay-rès : là ils compofent des hordes plus
ce nombreufes où l'on croit entrevoir quelque apparence
és de fuordination. En 174í , 'P.*a-Chul,.ou le
nit chef d'une-d é ces troupes , demanda- aux officiers
ne Anglais du Pfger s'il éoit vrài-qu'il y avoiten Eu-
:s, rope des nations entieres de géants, comme quelques
s., prifonniers Efpagnols: le lui avoient apparemment fait
nlt accroire. (*) Les Anglais confirmerent ce. Cacique
toi dans fon erreur , en lui affurant que nos climats favo-
Q. rifoientbeaucoup la propagation des plus morftrueux

géants qu'on -eût jamais vus -fous le foleil. N'eft-il
lui pas furprenant que les Patagons fe trompent àlégard
ai- des Européàns ,-comme ceux-ci fe font trompés à.
:nfi Y6gard des Patagons , à qui l'on a donné une taille

fe élevée de dix pieds, mefure d'Efpagne, qui n'a pas
né- toujours été la mefure du:bon feris?
ant Si es -barbares avoient une religion elle- feroit
:es afgurément abfurde; maisjufqu'à préfent on n'a remar-
ne qué parmi eux autcun veflige de culte. Les cris- & les-

>nt hurlements qu'ils jettent à la pleine luner'ne font pas
és des aétes religieux, .puifque Mr. l'Abbé de la Caille a

ail- affifré à de-femblables cérémonies chez les Hottentots,-
te, qu'il afftre être dépourvus detoute idée fur l'exiftence
qui d'un Etre fuprême. Je- crois bien que des Sauvages
re qui n'ont d'autre moyen pour calculer le te1pps, que
di- Yobfervation des phafes de la lune , peuvent infenfible-
ilà ment s'accoutumer à faire.quelques fignaux au renou-
ens' vellement de l'illumination, pour s'avertir, les uns les

autres de la fafon propre à pecher, ou à chaffer dé

M

S) Voyage à La mer di Sud , fait par qyelqges offci ers
<ommiandants le 'aiffeau le Wager; p. ia7am-4to. Lion r76

kJ
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certains animaux de pafage, fans avoir la moindre

eniiie de faire des oraifons. Ceux-ci d'ailleurs font

'trbp pauvres pour avoir des prêtres • -on ne gagneroit
ni à les tromper, ni à les inftruire. Aufli n'ont-ils
jamais été vifités par ces aventuriers qu'onnomme des

Miffionnaires,&,qui préferent comme tout le monde,
fait , les perles de la Californie , l'or du Paraguai,
aux fables Magellaniques, & au falut de leurs miféra-

bles habitants. Quelques Auteurs difent qu'ils crai-

gnent fi fort les fpe&res qu'ils n'ofent marcher feuls

dans les ténébres, & qu'à force d'avoir tqujours peur

des fantomes,ils font parvenus à en voir par-tout où i

leur imagination frappée les accompagne :es Yape rs

&les feux-follets qui s'échappent de leur terre compô-

fée de fubflances fulfüreufes, falines, métalliques, f

ont peut-être donné lieu à ces fréquentesapparitions
qui les font évanouir: ils ne font paslesfeuls, d'entre

les Américains, où l'on ait obfervé cette terreur pa- p

nique: les efprits nodurnes étoient un véritable fléau p

pour la plupart des fauvages du nouveau. Monde; q

parce que lhomme eft peureux à proportion qu'il eft 1<
Ignorant & abruti : les Météores, 1es Eclipfes les Co- c

metes le confternent, & les exhalaifons lumineufes qui a

paroiffent pendant la nuit, font pour lui de redQuta- n

bles farfadets. ti

Aprèscet expofé, qui fuffit'pour donneri üne no

tion des peuples Mageliques examinons, felon

l'ordre des temps,:les témôignages des Voyageurs qui
ont nié ou affirmé l'exifience des géants Américains, ai

Le premier -équipage qui répandit ce faux brit

ce Europe, fut celui du vafeaUI oire arrivéau: C
détr~oit

'II

I
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détroit de Magellan ou de Magalians en r 519. L'Ifa
lien Pigafetta, qui, fans fondion & fans caradere,
avoit fait la courfe fur ce navire, donna à fon retour
lesplus grands détails fur les prétendus Titans de ces
contrées:il ditquefonGénéral les nomma Patagons,
parce qu'ayant chauffé des peauxde bêtes en forme
de bas & de-pantoiifles, leurs pieds reffembloient à
des pattes d'animaux : il dit que ce futprincipalement
au Port St. Julien qu'on vit ces hommes extraordi-

S naires, exhauffés dehuit pieds. Une confpiration tra-
mée contre Magellan ne 'lui permit pas, dans cet
inftant, de fe faifir de quelques Patagons, comme il
en avoit envie; mais après avoir fait pendi-e l'Evê-
que .de Burga, (*) auteur du trouble, après avoir
fait décapiter l'Aumonier du vaiffeau, & écarteler

s Gafpar Quefado, il calma l'équipage mutiné & or--
e donna à fes foldats d'aller prendre quelques géants du
- pays: on en amena deux. enchaînés à bord, dont le
a premier mourut au bout de quelques jours , parce

qu'il s'obftina à·ne vouloir prendre aucune nourriture:
it le fecond vécut jufqu'à, fon arrivée à la mer du Sud,
o. oùle fcorbutle tua. Les Efpagnols, qui n'avoient eu
ni aucun droit d'enlever & demartyrifer ce malheureux,
a- n'oublierent pas de le baptifer par un zele de religion

très-remarquable parmi des gens qui avoient pendu

OW un Evêque, & maffacré leur confeffeur.

n (*) Cet Evéqüe de Burga, pendu ei Amérique, s'étoit
embarqué fur le vaiffieau de Magellanýpour-avoir part au

I bütin qu'on alloit faire dans les Ifles Philippines. Arrivé
s, au port St. Julien, il fit foulever l'équipage contre Magel-

| - an, dans la vue de favorifer un de fes parents, qu'il vou-
loir faire Chef d'Efcadre, comme il avoit fait des prêtres

au: dans fon Diocèfe : il fut très-juitement châtiél..
ait Tome Z. Bb
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Tel efn à peu près en fubRance lé rapport de Pi-

gafetta; car ce qu'il ajoute des démons qui affifnent
régulierement à la mort des Patagons, pour ravir leur
ame; ce qu'il dit de leur prodigieux gofier, où ils
s'enfoncent une flêche de la longueur d'une demi- cou- f
dée, & d'où ils vomiflent une bile' verte, mêlée de n
fang, eft trop puérilement imaginé pour que l'on c
foumette de pareils détails à l'examen d'un lefeur .
raifonnable. Pourquoi le vaiffeau la J/icoire n'ap- C
porta-t-il en Efpagne aucune dépouille de ces deux >
fauvages monftmeux expirés à fon bord ? Pourquoi ai
ne ramena-t-il point leurs- os, leur crâne, enfintout di
un fquelette ? Il -ne faut pas croire qu'il enfut empê-- n
ché par la fupernition des matelots Efpagnols, qui vt
refufent, dit-on, de manœuvrer fur les bâtiments où
il y a des cadavres humains: puifque l'on fait que le ID
corps de Chriftophe Colomb fut après.fa mort en- im
barqué à Cadix, & conduit à St. Domingue fur un du
navire fervi par des niariniers Efpagnols. va:

Si l'on lit en entier la relation de ce Pigafetta en
dont il eft ici queftion, on fe convaincra que l'on ne en
fauroit être ni plus crédui, ni moins éclairé quel'a
été cet Ultramontain; & que ce feroit faire tort à fes lia
propres lumieres que d'accorder la moindre confiance tici
à des fables fi grofiieres;

Quiros , qui navigea aux terres Magellaniques
en 1 5-24, par ordre & aux frais de Carjaval Evêque
de Plaifance, n'y vit point de géants; mais en revan- Am
che il 'efuya des tempêtes, des malheurs horribles, q
& amena, dans les càiffes de fon navire, lespremiers grai
rats qu'on eût vus au Péru; où. Ées. anin ,xui
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femblent fuivre l'homme, firent dans la fuite d'in

at croyables ravages; & ce fut l'unique fruit que Car-
at javal retira de fa touteufe entreprife.
ils Depuis l'an 15"25 jufqu'en 1540, les Efpagnols

- firent fous la conduite de Garcie de Loaife , de Ca-
le margo, & d'Alcazova, trois voyages fameux aux
n côtes des Patagons, & n'y trouverent point cette
r race-coloffale décrite par Pigafetta. Un vaiffeau de
- Camargo , contraint .d'hiverner dans le détioit de
xt Magellan, au port de Las-Zorras, laiffa à l'équipage
i aflez de loifir pour fe procurer des connoiffances &
t des éclairciffements fur l'intérieur du pays; mais il

ne put, malgré fes recherches, découvrirlemoindre
i veftige d'un peuple extraordinaire.
i . Le routier original de la navigation de PAmiral
le Drake,écrit en anglais, (*) nous apprend que cet

- intrépide marin., qui le premier defa nation fitle tour
du globe, & qui finit enfin par être mangé tout vvant par les crabes, arriva aux terres Magellaniques

a en 1577, & qu'il y communiqua aveclesIndigenes,
e en quit il ne vit que des hommes d'une taille:commune.
'a Le Capitaine Wïpter, qui commandoit un vaif-

feau de l'efcadre de Drake,.a publié unjourn'al par-.
e ticulier de cette courfe, où il s'exprime en ces ter-,

s T Ýhe famous voyage of Sir Francis Drake into thieSouthfea, and there herce about wzole globe of t h eark.ie Ce navigateur étant defcendu dans l'Ifle des Crabes en- mérique,il y fut à l'inftant environné par ces animaux •quoiqu'il fut armé , quoiqu'il fit une longue réfiftance,'ildut fuccomber. Ces monftrueux cruftacés , les plus
grands qu'otn connoiffe dans le monde, lui couperent lesPambes , les bras & la tête avec leurs ferres, & ronigereut fon cadavre jufqu'aux. os.

Bb z
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mes.,, Le 22 de Juin 1 578 nous eumes , dit i

un démêlé fort vif avec les Patagons, qui tùerent

un de nos matelots, & un de nos officiers norré
,, Mr. Gunner..Ces Sauvages ne font pas de figrande 1
,, taille que les:Eýpagnols le. difent; il y a des An.

glais plus grands que le plus haut d'entr'eux: les
,, Efpagnols ont fans doute abufé des termes dans
,, leurs relations, n'imaginant pas que nous viendrions
,, fi-tôt ici pour les convaincre de menfonge." ti

Ce ne fut pas là le feul fruit que cet officier retira
de fon voyage; il rapporta encore en Europe l'é-
corce aromatique, dépouillée d'un arbre fort.com-

unm dans l'intérieur du détroit de Magellan, &que
l'on a nommé depuis le Cannellier de Winter, dont
il paroît qu'on n'a pas tiré parti; c'eft une excellente
épice, qui fans avoir le feu de la cannelle deCeylan,
en poffede toutes les autres qualités. (*)

Qui n'auroit cru qu'après le retour de cinq voya-
geurs dont aucun n'avoit retrouvé les géants de Piga-
fetta, cette fable ne fe feroit évanouie d'elle-même?
Mais , toutrau-contraire ,un corfaire Efpagnolnommé
Sarmiento, qui croifa en 1 579 à la. pointe méridio-
nale del'Amérique , y rencontra, au rapport de fon:h

ltorien Argenfola, des fauvageshauts de douze pieds.
Il faut remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis n
porté la taille des Patagons à une mefure fi folle & i
exceffive: aufi convient-on généralenent qu'Argen-

(') Quelques Botanifles définiffent ce cannellier Perecly-
inenum arborefcens, erecum, foliis laurienis , cortice acri,
aromatico. On tire -de cet arbre l'écorce fans pargille la p
commc alouchi, mais ·en fait peu d'ufa5e.
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fola étoitun écrivain romanefque, & l'héroique Sar-
Miiento un vifionnaire-qui crut voir, dans les dunes &
les fabIes de la terre Del-Fuego, des châteaux, des
palais, & des édifices d'ordre Corinthierr &qui-fi-
nit par faire le ridicule établiffement dePhilippeville. -

les Il perfuada au Roi d'Efpagne. de bâtir entre les
rochers du détroit Magellanique ,une ville & une cita-
delle, fous prétexte que lès batteries des rempartsin-
terdiroient aux vaiffeaux ennemis le paflage à.la mer
du Sud : ce projet-contenoit plus d'une abfurdité pal-
pable, & on peut en inférer que Sarmiento doit avoir
été l'homme de fon temps le plus ignorant en Géogra-
plie, puifqu'il ne comprenoit pas qu'on pouvoit ve-

oe nir dans la mer pacifique par deux chemins différents,
fans embouquer le canal de Magellan ,.où aucun.vaif-
feau ne paffe plus. de nos jours. Cependant Philippe

an I ne .dépenfa pas moins de quatre millions de pia-
fires pouri fonder cette ville, dont le deflin fut dé-

a- plorable : elle ne fubfifta que trois ans, & éprouva
dans ce court efpace tous les défaftres qui peuvent fee.
réunir en un fiecle.· La flotte deftinée à fa fondation
partit d'Efpagne avec quatre-mille hommes d'embar-
qement : une tempête en noya trois-mille les AnP

glais en enleverent cinq-cents: le refe découragé ar-
riva i fa deflination fans vivres, & eut à peine affez
& lefôrces pour jetterles fondements de cette.malheu-'
reufe bourgade : les graines d'Europe qu'on fena
dans :une faifon contraire, dans une terre fauvage,
ne germerent point : la famine augmenta : les Efpa-
gaois fans reffource vouÙlurent fe- difperfer dans le

c pays poury vivre de chaffe; maisles Patagons, qu'ils
Bb.3
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avoient indignement traités à leur arrivée, faifirent
cette occafion pour fe venger; ils défirent les colons
faméliques en détail, & mangerent les moins riala..
des & les moins maigres. Sarmiento; en allant im-
plorer du fecours pour fon établifement, fut -fait pri-
fonnier par le célebre Raleig, qui avoit fait de fon
côté la recherche de YEI-Dorado, & qu'on décapita
enfuite à Londres, pour .avoir le premier appris aux
Anglais à fumer du tabac; au moins les juges all-
guerent-ils ce prétexte , pour immoler un grand
homme qu'ils avoient le malheur de haïr: s'il eft vrai
que YAngleterre gagne aujourd'hui 2o millions par
an fur cette plante Américaine, il eft furprenant que
Raleig n'ait pas encore une ftatue.

Le -Chevalier Pretty, qui accompagna en- i586
Thomas Candish dans fa navigation aux terres des
Patagons, en a donné une relation très-bien écrite:
il y dit quel'on ne vit rien,dans ce pays de défolation,
qui reffemblât le moins du monde à un géant; mais
il affure que les Sauvages de cette côte lui avoient
paru féroces, brutaux; & on les foupçonne, ajoute-
t-il, d'avoir mangé plufieurs Efpagnols délaiffés à
Philippeville par l'inconfidéré Sarmiento.

En 1592 , l'infatigableOCandish retourna une fe-
conde fois au détroit deéPagellan: cette expédition
a été décrite par deux Auteurs différents; par Jane fe-
crétaire du Contre-amiral, qui ne parle oint de
géants; & par Knivet, qui prétend avoir r contré,
au·Port défiré, des Patagons dont la taille équivaloit
à 16 palmes; il mefura deux cadavres nouvellement
enterrés fur le rivage., & les trouva de 14 empans de
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t long il obferva un autre Patagon, pris au Port St.
jlien, ~qui.lui parut élevé"de 13 palmes. Quant aux

la- Sauvages des deux bords du Détroit Magellanique,
m_ ilsfoit, dit-il, fi vilains, fi chétifs, fi petits.qu'ils

ri. n'ont pas cinq empans de taille.
Knivet, après avoir placé des pygmées fans pro-

>ta portion à, cté d'une nation coloffale, abandonna le
fervice de la Grande-Bretagne & entra dans celui du

0l., Portugal, où il craignit trop les Auto da f4 pour ne
md pas favorifer l'opinion adoptée fur l'exiftence des

mi géants. Le ton emphatique, uie paion décidée pour
pr le merveilleux, &les contradi&ions les moins ména-

;ue gées. cara&érifenttellement larelation de cetransfugve
qu'il eft impoffible qu'elle puiffe faire imprefion,

gg même fur des leteurs crédules.
des Un gentilhomme Anglais du Comté de Devon,
te nommé Chidley, entreprit en i59o, à fes propres
Dfln frais l'équipement -de trois navires, avec lefquels.il

cingla vers l'extrêmité auftrale de l'Amérique. Un
ent feul de fes bâtiments territ aux côtes Magellaniques,

ate- où il ne trouva que des barbares d'une taille ordi-
2s naire, qui ayant pris Chidley pour un pirate Efpa-

gnol, s'attrouperent fur le rivage, & affommerent
fe. "fept de fes gens qui vouloient débarquer. Le rente de

ion l'équipage, effrayé pgr les inclinations féroces des
efe. habitants de cette plage, & par le mauvais temps

de qu'on yr efiuya, retourna en Europe fur un navire dé-
tré, -garni de vivres, rempli de malades, & qui alla s'en-
loit trouvrir contre un.rocher fur les parages-dela Bretagne.
ient Richard Hawkins, qui fit route pour le détroit
s de de Magellan en 1593 , a compofé lui-même une rela-

Bb4
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tion confufe & tratnante de fes aventures & de fes
nalheurs: il dit qu'(tant irrivé au Port St.,guWien, il

f'y préfenta un nombre d'Américains de fi grande
taille, que plufieurs voyageurs les ont qualifiés de
géants; façon de parler extrêmement vague., puif.
qu'il n'eft pas fi difficile de décider finn homme 'a cinq
pieds de haut, -ou s'il en a dix, lorfqu'on eftià portée
de le mefurer. Pour prouver au i-efte quel fond on
peut fairp fur le témoiggage de Hawkins, il fuffit
d'ajouter qu'ils s'étoit entêté d'un fyftême fort fingu-
lier : il foutenoit'qu'une colonie Anglaife avoit, au
douzieme fiecle, peuplé tout le continent de l'Amé.
rique, & que c'étoit à elle qu'on devoit l'obligation
dretrouver des géants, puifqu'ils defcendoient da
droite ligne d'Dwen-gaineth Prince de North-Galles,
dont les enfants s'embarquerent un jour, fans qu'on
ait jamais.pû avoir de leurs nouvelles:, donc, coni
clut Hawkns, ces· enfants allerent en Amérique.
Q'uelques favants de la Grande-Bretagne n'ont pas
manqué d'accueillir cette fable & de l'appuyer dans
des DJertations Philologiques, où ils démontrent
que la langue Cimraëque du pays de Galles, qui eft
un-dialede du Celtique, entre pour beaucoup dans
la compofition des langages Américains.

Les marins Hollandais, Simon de Cordes c& Se-
hald de Wert, firent en 1598 le voyage de la Magel-
lanique : un Allemand, qui fe trouva fur rlefcadre
je ne fais.comment,, en publia un journal très-mal
raifonné; il raconte que le Vice-Amiral fit à la Baye-
Verte rencontre de quelques canots navigés par des
Sauvages de'i à onze pieds de haut :-on en tua fur
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le ciaip qëlquès-uns à coups de moufquets; &les
'tafies gagrierent le r-ivage, où ils arracherent de gros
ïfbfee poùr enfaire un retranchement derriere le-

quelils f'e cacherent, & où l'Auteur auroit dû fe ca-
cher auffi de honte d'avoir écrit des fables fi infipi-
des. Cependant de Wert emrnena en Hollande 'une
petite fille- Patagonne, qui a vêcu quelques années à
Amiter-dam : la mere à qui on arracha cette enfant.
éfoit de petite taille, & l'enfant lui-même n'ajanais
atteint-quatre pieds & demi, après avoir achevé fa
croiffance. Ainfi les faits dépofent contre le récit dur
Germain Jantzfoon.

Trois femaines après le départ de Sébalid de Wert
pour l'Amérique Auftrale, les Provinces Unies y
envoyerent une feconde flotte, aux ordres du fa--
meux Olivier du Nort, le Magellan, de la Hollande.

La relation de ce voyage a été écrite par un ano-
nyme, peut-être bon pilote, mais mauvais Logicien .
il affure que quelques gens de léquipage apperçurent
au Port Défiré des Patagons de grande fiature, qui
tuerent trois matelots débarqués: les Hollandais, reve-
nus de la frayeur que cette brufque réception leur
avoit infpirée, pourfuivirent leurs ennemis à 1ifle-
Naffau; & pour trois de leurs matelots.ils tuerent-
vingt-trois Patagons, dont les cadavres , lorfqu'oa
les examina , n'avoient rien de gigantefque & n'excé-
doient pas la taille ordinaire de l'homme. En péné-
trant plus- avant dans la caverne où ces fauvages
avoient voulu fe réfugier , on y découvrit fix enfants,
deux filles-& quatre garçons , qu'on mena à bord, oit-
l'on jugea ,par la proportiondeleurs membresqu'ils
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n'etteindroient jamais à la hauteur de cinq pieds. Un
de ces enfants, dit le relateur, ayant apprisla langue
H0llandaife en trois jours, fe"mit à faire des contes

à1équipage pour le défennuyer: il.rapporta, entr'au-
tres chofes, que, dans un .pays nommé Coin il exi-
ftoit une engeance de géants nommés Tiremenen,
hauts d'onie pieds. Ceux qui étudiercnt la Géo-
graphie dans le-judicieux Ditionnaire de la Marti-
niere, y verront que rien n'eft plus réel que ce pays
de Coin & ces géants Tirémenen , mais ceux qui ré-

fchiront, s'appercevront combien il eft ridicule de
fuppofer qu'un enfant fauvage puiffe dans un infiant
apprendre le Hollandais, & être à la fois un exc-
lent Géographe, fur l'autorité duquel on attefle des
faits qui contredifent la nature autant qu'elle nous
eft connue.

-Spilberg partit pour :les terres Magellaniques en

1614: Corneille de Maye , ¢ui a rédigé le routier de
cette navigation , crut diflinguer de loin fur les collires
de la terre Del Fuego un feulhom me coloflal, occupé
à fauter d'une hauteur àl'autre avec une adreffe inimi-
table. Le navire ayant enfuitetouché à l'ifle Pinguin,
on y découvrit deux fépultures, qu'on fouilla avide-
mint dans lefpérance d'en tirer les offements d'un -
géant; mais les Hollandais ne furent pAs médiocre-
ment furpris de n'y voir que le corps d'un -Patagon de
la taille ordinaire d'un Européan, emmaillotté dans des
peaux de Pinguins : l'étonnement augm'enta, Jorf-.
qu'on fortit le ,fecond fquelette, qui n'avoit que
deux pieds & demi de long. On peut donc accufei.
Corneille de Maye d'avoir eurrne illuflon optique, en
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egardant les collines de la terre Del-Fuego • il aura
pris la pointe d'un rocher, ou le tronc d'un arbre,
pour un homme, faute de s'être muni de bonnes
lunettes.

Les Argonautes le Maire & Schouten, dont les
noms ne font pas fi fonores que ceux dé' Hylas & de
Jafon, découvrirent, en 16 15, un nouveau paffage
pour entrer dans la mer du Sud, & doublerent l'af-

freux Cap Hoorn au 56ieme degré de latitude mé-
ridionale. Le commis de leur vaiffeau, qui publia le
journal de cette courfe mémorable, nous- apprend
que l'équipage n'eut pas le bonheur de voir un feul
géant fur les côtes Magellaniques; mais qu'en creu-
fant vis-à-vis 'ifte du Roi on déterra quelques ofle-
ments gui firent conjeaurer que les habitants de-
voient avoir au moins onze pieds de haut.

Après la publication de ce journal, le vieux le Mai-
re & Schouten eurent occafion de fe brouiller, & s'ac-
cuferent mutuellement d'avoir fait inferer, dans la
relation de leur commis Aris, des faits abfolument
controuvés: s'ils ne dirent rien de ces prétendus offe-
ments exhumés par le travers de l'iî/e du Rci, c'eft
qu'ils eurent des menfonges fi importants à ferepro-
cher, qu'ils oublierent celui-là comne une minutie.

Il y a des hommes à qui il eft plus facileD de voya-
ger au bout du monde que de dire la vérité; & avec
les meilleures intentions il eft difficile d'écrire un
bon voyage.

Garcie de Nodal, envoyé par la couri d'Efpagne
en 1618 ; avec deux cara-velles, pour apprendre la rou-
te du nouveau détroit trouvé par le Maire deux ans

I
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auparavant, fit inutilement la recherche d'un peuple
prodigieux fur- les plages Magellaniques; mais le pi-
lote de fon·fecond navire rapporta qu'il avoit commu-
niqué avec des Sauvages d'une taille immenfe, fans
nommer la côte où illes avoit rencontrés; omiffion
qui peut donner une idée de la négligence avec la-
quelle on a compofé le journal de cette flottille Ef-
pagnole.

L'Amiral Hollandais Jacquesl'fHermite r qui partit
en 1613 de Rotterdam avec une efcadre d'onze vaif-
feaux ,.deflinée à faire la conquête du Pérou, donna
ordre au Capitaine Decker de compofer l'hiftoire de
cette expédition, dont cet officier s'acquitta ave
beaucoup d'intelligence: on trouve dans fon. ouvrage
de très-grands détails fur les habitants de l'extrêmité
de }Amérique, qui font, dit-il, d'une complexion
affez vigoureufe,. & d'une taille qui égale celle des
Européans.

Jamais les côtes des Patagons n'ont été décrites
plus exadement que par Mrs. Wood & Narbcrough:
ces Anglais ont examiné. ce pays plutôt en philofo-
phes & en Naturalifles qu'en navigateurs curieux, &
ont poffédé à la fois l'art difficile de faire des obfera-
vations intéreffantes, & le- talent, plus difficile en-
core de peindre naïvement les objets qu'ils avoient
obfervés. Partis par ordre de la cour de Londres en
167o, ils employerent beaucoup de foin à reconnoî-
tre la pointe méridionale du nouveau continent, où
ils entrerent en liaifon avec les indigenes, qu'ils nous
repréfentent tels qu'on les a. yus d çrits dans 1'intro.
duýfion de ce chapitre,,
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Les-Françoisquiont detout temps laiffé faire a

autres natiòns les frais des grandes découvertes, at-
tendirent la fin du -di-feptieme fiécle pour naviger
aux Terres Magellaniques. Mr s. de Gennes & Beau-
chçne-Gouin entrerent fucceffivement au détroit de
Magellan en 1696 & en r699: les deux hifforiens de
leurs.efcadres s'accordent fui la pofture des Patagens.

,, Cefont, difent-ils, des Sauvages de taille ordi-
naire., qui fe peignent le vifage de rouge'& fe bar-
boùillent tout le corps. Quelque froid qu'il fafie,

,, ils font toujours nuds à l'exception des ·épaules,
,, qu'ils couvrent de manteaux fourrés •.ils vivent fans
,, religion, fans aucun fouci, fans demeure affurée;
,, leurs cafes confiftent feulement en un demi-cer-
, cle de branchages, qu'ils plantent & entrelaeent
,-pour fe mettre à l'abri du vent. Ce font là ces
,, Patagons que quelques auteurs nous difent avoir

dix pieds de haut, & dont ils font tant d'exagé-
,, rations, jufqu'à leur faire avaler des feaux de vini
,, Ils nous parurent fort fobres, & le plus haut d'en-

tr'eux. n'avoit pas fix pieds. "
Pour donner le moins d'étendue poffible à cetar-

tide, on -a fupprimé le rapport des voyageurs qui
ont côtoyé le rivage des Patagons fans y relâcher. Tel
eftpar exemple, le Capitaine-Roggers, qui para le
Cap Hoorn en 1709, & délivra del'Ifle de Juan-Fer-
nandez un folitaire dont les aventures méritent fans
doute que lon en 'dife un mot. C'étoit un Ecoffois,
nommé Alexandre Selkirk, né à Largo dansia pro-
vinte de Fife, qui avoit -vécu feul, pendant quatre
ans quatre mois, dans ·'Ifle inhabitée de Fernaridez,
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où le barbare Capitaine Stradlingl'avoit délaiflé avec fi
fes habits, fon lit, un fufil, une livre de poudre, p;
des balles, du tabac, une hache, un couteau, un ét
chaudron , une'Bible , quelques volumes qui traitoient L
de matieres de religion, fes infIruments & fes livres R
de marine. Durant les huit premiers mois la mélan- di
colie accabla ce malheureux au point qu'il médita pl
de fe détruire : il eut beaucoup de peine à foutenir
fon ame abattue contre l'horreur d'une fi épouvan- dt
table folitude. Quand fa provifion- de poudre fut le
confommée, il %exerça à la courfe pour prendre c-
des chevres, & s'étoit rendu fi agile qu'il couroit il
par les rochers avec une vitefle incroyable.

La follicitude & le foin de.fa fubliftance avoient pc
tellement occupé fon efprifque toutes fes idées mora-

. es s'étoient effacées : aufli fauvage que les animauL bi
&.peut-être davantage, il avoit prefqu'entierement. CI
oublié le fecret d'articuler des fons intelligibles: & fon ce
libérateur Roggers obferva avec étonnement qu'il ne m
prononçoit plus que les demieres fyllabes des mots: nc
d'où l'on peut inférer que s'il n'eût eu des livres , ou qu
i fon exil eût duré encore deux ou trois ans ,il-feroit

parvenu au point de ne plus parler du tout. L'hom- m
men'eft donc rien par lui-même; il doit ce qu'il cft qu
à la fociété : le plus grand Métaphyficién, le plus qu
grand philofophe, abandonné pendant dix ans dans l'
'Ifle de Fernandez , en reviendroit abruti, muet,im- pu

bécille, & ne connoîtroit rien dans la nature entiere. vi
On peut affurer qu'il effuyeroit exaéenent les mêmes en
changements qu'av oit éprouvé Selkirk, qui fut infor- fer
tuné dans-fon défert auffi long-tenips qu'ilconfer'ala-- n

n

p
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faculté de-faire des réflexions; mais lorfque difnrait
par les befoins phyfiques, il ceffa de réflechir fur fon
état, le poids de l'exiflence l'accabla beaucoup moins.
L'hiftoire réell de ce folitaire a fourni le fujet du
Roman de Robinfon Crufoë, compofé par Daniel
de Foë, qui auroit pu tirer d'un fonds fi riche une
produdion plus achevée.

Mr. Frézier, originaire de Savoie-, & Direâeur
des fortifications de la Bretagne, s'embarqua pour
le Chili en 1711, fur un vaiffeau commandé par Du.-
chene-Battas cinq ans après fon retour en France
il publia la relation de ce voyage. Il eft le premier
qui ait changé & tranfporté la patriê des Patagons,
pour des raifonsque j'ignore , de la côte ofientale de
l'Amérique à la côte d'Occident: il veut qu'ils ha-
bitent dans les terres entre lIfle de Chiloé & l'embou-
chure du-détroit, où il ne vit , à la vérité , aucune tra-
ce de géants; mais un Gouverneur Efpagnol & deux
matelotsFrançais lui dirent qu'on en trouvoit un grand
nombre, qu'on avoit fouvent eu à faireavec eux ,&
qu'ils étoient élevés de neuf pieds. Il eft furprenant
.que Mr. Frézier fe foit laiffé perfuader par de tels té-
moins, qui ont voulu ou fe jouer de fa crédulité, ou
qui avoient été dupes le la. eur. Il auroit dû favoir
que s'il y-avoit des peuples monftrueux au Sud de
l'Amérique, leur ex-iftence auroit été démontrée de-
puis long-temps par les individus qu'on auroit faifis
vifs ou morts, rien n'étant plus aifé que d'envoyer
en Europe des fquelétres de .géants d'un pays qui en
feroit rempli, & où des navigateurs débarquent pref-

que tous les ans avec des armes à feu, dans la ferme

l
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réfolution dégorger pour l'avancement de la Phyfi.,
que le premier Patagon coloffal qui viendroit à la e
portée du fufd ou du canon.

Ce n'eft qu'à la vue même de plufieurs fquelettes
confervés & entiersqu'on doit fe décider, & non fur tr
des fraginens pofliches, détachés de quelque grand
quadrapede, avec lefquels on a tant de fois trompé el
le vulgaire. Les os~qu'on promena par toute l'Eu- q

rope en 1613, & qu'on montra pour les renIes du la
géant Teutobochus, furent reconnus par un Natura- L
lifte, qui prouva que c'étoient des débris d'un fque- fe
lette éléphantin. Mr. Hans-Sloane dit qu'un charla- h(
tan lui fit voir un jour les os de la main d'un géant: P
il les examina & les reconnut pour les offements du qi
devant de la nageoire d'une baleine. On pourroit ci- fil
ter mille faits dé cette nature, qui doivent infpirer de -gn
la défiance à quiconque n'a jamais fait la moindre eu
étude de l'Anatomie comparée. (*) . on

En .1741, le fameux chef d'Efcadre George An- ou
fon relâcha aux côtes Magellaniques, tant à l'Orient pa
qu'à l'Occident duidétroit, fans y découvrirle moin-; gn
dre indice qui pût lui faire foupçonner que ce pays qu

(*) En 1678, on envoya de Conftantinople à Vienne
.un grand os, qu'on difoit être une dent canine d'un pie-. pertendu géant Hogque Moife maffiacra, felon une ancienne vertradition orientale qui eft fauffe : quand on examina cette t
piece avec attention, on découvrit que c'étoit le débris -end'un fquelette éléphantin que la main d'un fculpteur avoit duç
tant foit peu défiguré , afin de le mafquer. Le-Charlatan refc
poffeffeur .de cette rclique., qu'il difoit avoir été enlevée tou
par des Arabes qui avoient fouillé dans les tombeaux de la var
Terre Sainte , en demandoit deux-millé fequins.; mais dén
l'Empereur, affez raifonnable pour ne point s'accommo- &cder de ce prix, renvoya cet os à ConfIantinople ,& ne envoulut point des.dépouilles.du géant Holy mai

étoit
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étoit peuplé par une race monfirueufe. Son Efcadre,
en voulant débouquer du détroit de le Maire, fut af-
faillie d'une tempête horrible qui démâta le vaifleati
le Jfager, qu'un autre coup de vent fit échouer con-
tre une ifle de la côte occidentale des Patagons: les
Anglais, jettés fur ce rocher inhabité, fe brouillerent
entr'eux; & cette divifion de fentiment, plus funefle
que leur naufrage , les plongea dans un abyme de ca-
lamités : le plus grand nombre, fous la conduite du
Lieutenant, tira vers le Bréfil, & abandonna huit de
fes compagnons fur un rivage inculte, où ces mal-
heureux furent pris par les Patagons qui les retinrent
pendant huit mois parmi eux : ils eurent par confé-
quent, affez de loifit pour étudier les MSurs, l'in-
ltind, & la figure de ces Sauvages, qu'ils nous dépei-
gnent de la taille ordinaire de l'homme. Quand on a
eu le malheur d'habiter huit mois chez les Patagons,
on a fans doute acquis le droit de décider s'ils font
ou s'ils ne font pas des géants; & cette décilion me
paroitêtre.d'une plus g'rande autorité que les témoi-
gnages réunis de tous les voyageurs qui n'ont fait
qu'une apparition aux terres Magellaniques.

Les Turcs, qui connoiffioient admirablement bien le
penchant qu'avoientles Chrétiens d'alors pour tout ce qui
venoit de la Paleftine fous le titre de reliq.ue, envoyoient
tous les ans de cesgrands os, tantôt en Autriche , tantôt

-en France, felon 'ils fuppofoient de trouver plus de
dupes dansl'un ou 'autre de ces pays; mais Mr. de Pey-
refch,. fatigué de 'voir arriver, par la voie de Marfeille,
toutes ces curiofités,.s'appliqua plus que les autres fa-
vanits, à en examiner la ftrucure , & il parvint enfin à
démontrer que ces os avoient appartenu à des éléphants ,
& confeilla à fes compatriotes d'aller acheter de l'ivoire
en Afrique , où les Nègres le donnoient à meilleur
marchê- que. les Turcs.

Tome . C C
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On peut juger, après cela, du crédit que méritele
journal du Commodor Byron, qui, pour fe prêter aux a
vues du MinifIre Anglais, a bien voulu fe- déclarer
Auteur d'une Relation que le moindre matelot de
fon efcadre n'auroit ofé publier. Byron dit que fon
Vaiffeau le Daup hin relâcha en 1764, le 22 de Dé- ,
cembre , àla Terre Del-Fuego: il dit qu'il y rencon-
tra des hommes horriblement gros, hauts de plus de I
neuf pieds, montés fur des chevaux défaits, déchar- i

nés, & qui n'avoient pas treize paumes de-taille. Auffi-
tôt que ces géants, montés fur des chevaux-nains, r
eurent apperçu le Commodor & fon efcorte ,ils mi- f
rent-piedà terre ,vinrent au- devant de lui, l'enleve- I

rent dans leurs bras énormes, & le carefferent beau- c
coup, en lui donnant des baifers âcr-es:les femmeslui c
firent deleur côté effuyer des politeffes encore plus ex-

preffives : elles badinerentfi férieien âwec moi, r
dit-il, quej'eus beaucoup de peine à m'en ddbarafJr.(*) t
Elles firent auffi amitié au Lieutenant Cumens, & e
lui mirent la main fur l'épaule pour le flatter, ce qui I
le fit tellement fouffrir qu'il reffentit , pendant huit t
jours, des douleurs aigües dans cette partie bleffée T

par le poids de la main robufte des Sauvageffes.
Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en

1766. Le DoteurMaty, fi connu par fapetitetille-
& fon journal Britannique fe hâta extrêmement d'y

ajouter foi & de divulguer cette fable dans les pays

(*} Cet extrait eft tiré du voyage autour du monde, dans
le vaiffeau du Roi le Dauphin , commandé par Mr. Byron
hef d'efcadre. Traduit de l'Anglais.
I faut obferver que Mr. Byron n'a pas marqué la la - j

titude du lieu où il dit avoir vu des géants..

- I.

- -
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étrangers. Voici comme il s'exprime dans fa lettre
adreffée à Mr.. de la Lande.

,,:L'exiftence des géants eff donc confirmée : on
,, en a vu & manié plufieurs centaines. Le terroir de
, l'Amérique peut donc produire des coloffes, &la

puiffance génératrice n'y. enl point dansTenfance.
Ce trait. eft , fans doute , dirigé contre Mr. de

Buffon, le feul Naturalinfe qui ait jamaisfoutenu que
la matiere ne s'eft organifée que depuis peu au nou-
veau monde, & quel'org anifation n'y eft point enco-
re achevée de nos jours; mais comme Mr. de Buf-
fon a déclaré enfuite, qu'il n'étendoit cette étrange
hypothefe qu'aux plantes & aux animaux ,, fans y
comprendre l'homme Américain, qu'il ne croit pas
originaire de l'Amérique comme le Quinquina & la
Vigogne, la réflexion du Dodeur Maty n'eft ni heu-
reufe ni bien adreffée. D'aifleurs, en fuppofant pour
un inflant que l'Amérique poffédât réellement une
efpèce d'hommes gigantefque, s'enfuivroit-il que la
Nature n'y eft plus dans l'adolefcence? fila vieille Na-
ture ne produit, dans:l'ancien continent , que des hom-
mes ordinaires, ne devroit-on-pas en conclure que
les géants du nouveau monde doivent leur exiffence
à une puiffance créatrice qui eft encore dans fa vi-
gueur ou dans fon enfance? Mais c'eft abufer de fa
raifon & de fes lumieres que d'approfondir des fy-
flêmes fi révoltants. Sila totalité de l'efpèce humaine
eft indubitablement affoiblie & dégénérée au nouveau
continent, que pourroit-on inférer de la découverte
d'une petite horde moins débile & moins altérée que
k refte,.& quieft très-peu nombreufèau rapport me.

Cc .

Rab-
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me de ceux qui en atieftent la réalité? Au lieu de re
courir àla puiffance créatrice, que nous ne-connoif-t
fons pas, ne vaudroit-il pas mieux de dire que cette-
petite horde jouit d'un climat plus pur, d'un air plus
fain, -d'une terre plus bénigne, qu'elle ufe d'aliments
plus fucculents que les autres races Américaines f
Mais le comble du ridicule efi de vouloir expliquer
des -phénomenes inconteftablement faux.

Depuis le voyage du Commodoryron ,on nous
a communiqué deux rélations différentes fur les Pata-
gons, une-de Mr. Guyot & l'autre de Mr. Chenard de
la Giraudais. Le premier , commandant la frégate
l'Aigle,fit voile desifles Maloüines en 1766,& arriva
le 6 Mai de la même année au détroit de Magelan,
c il vit, dit-il, des Sauvages dont le plus petit avoit
cinq pieds & demi : ce n'étoient donc point des
géants comparables à ceux du Commodor Byron.

-Dix charpentiers Français mirent trente de ces Pa-
tagons en fuite , & en hacherent trois en pieces
qu'on enterra avec beaucoup de promptitude:fur le
champ du combat. On plaça, ajoute Mr. Guiot,
leurs peaux & leurs fouliers fur la fofe, pour que les
autres reconnuffent l'endroit où ils étoient> & nes'i-
maginafent pas qu'on les avoit mangés.

Si les Français firent cet affaffinat fans raifon, de
fang froid & pour montrer leur bravoure, les San-
vagesn'auroient point eu fi grand tort de prepdre ces
Français pour des Antropophages.

Mr. de la Giraudais, montant la flûte du Roi l'E.
toile , parut le 31 Mai 1766 dans le détroit Magel-
lanique, où heureufemeut il ne fit mffacrer per-
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fonne s'étant achemin à. la Baye Boucaut qui eft
à 3df degrés de longitude & 1 53 degrés de latitude-
Sud, il y rencontra des habitants du pays dont plu-
fieurs avoient environ fix pieds de haut. (*)

N'eft'il pas furprenant que deux obfervateurs qui
fe touvent, la même année, au même mois , dans
le même lieu, varient d'un demi-pied furla taille des
Patagons? cependant fix pouces de plus ou de moins
font dans cette dimenfion un objet dela derniere im-
portance: un homme de cinq pieds eft d'une flature
peu avantageufe: un homme de quatre pieds,& demi
eft déjà remarquable par fa petiteffe; fix pouces de
moins en feroient un nain.

De tant de témoignages contradiâoires , de tanr
de rapports démentis les uns parles autres, que peut-
on conclure finon que les Patagons ne font pas des
géants ? Il peut y avoir parmi eux , comme parmi
nous, quelques individus fortuitement plus grands,
fortuitement plus robuftes que d'autres. L'Abbé-de la
Caillé dit avoir -mefuré, au Cap de bonne Efpérance,
un-Hottentot haut-defix pieds·, fept pouces, dix lig-
ties :on ne conclura pas de ce fait, je crois, que les
Céffres conftituent außi une famille coloffale.

Si l'on excepte Mrs. Wood & Narborough, tous
les autres voyageurs qui ont vilité les terres Magel-
laniques, n'étoient que de fimples marins, ou de fim-
ples aventuriers, à qui on ne peut, en aucun fens,
accorder le titre de philofophe ou de Naturalifte:-de
quel.poids peut donc être le témoignage de ceur

( )Cette Relation .ft tirée du Journal des Saanus 1767.
To~me XXV. p. 5?,
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d'entr'eux qui , en atteftant l'exiflence des géants
ont rempli leurs relations de plufieurs fauffetés avé-.
rées rélativement à des objets qui nous font aujour-
d'hui parfaitement connus? Les.feuls. Phyficiens qui
ayent côtoyé la pointe méridionale dé l'Artérique
ont été le Per etuillée, Handyfide, & l'Efpagno1
Ulloa, qui ne difenf pas un mot de la pofture mon-
ftrueufe des Patagons.

Il eft bien vrai qu'il regnoit chez ler Américains,
comme chez tous les anciens peuples de la terre ,
une tradition fuivant laquelle il devoit y avoir eu
aux Indes Occidentales de véritables géants, qu'un
Dieu foudroya, à -caufe de leur penchant à aimgr
des garçons, qui étoient probablement auffi dei
géants ; puifque le judicieux Garcilaffo obferve .que
ces hommes énormes ayant écrafé, par leur maffe-,
les femmes du Pérou en voulant s'en fervir fe déter-
minerent entr'eux à la Sodomie comme mnoins péril-
leufe; (*)-mais Garcilaffo & T orquemada, en pré-
tendantidébrouiller la Mythologie. Péruvienne ont
expliqué l'abfurde par l'abfurde, felon la méthode
de leur fiécle & les bornes de leur génie.

Cette engeance, fi célebre par fes violences & fes
a crimes, avait, au rapport des Indiens ,féjourné dans

ce quartier du Pérou que l'on nomme la -Terre des
brules, & en Efpagnol del Pueblo queiado: les la,
ves, les pierres ponces,, le foufre, & les veines de
bitumequ'ony rencontre, dépofent que ce lieu a été
le foyer d'une ancien volcan , éteint· ou épuifé. En

(* Hifroire du Pérou, Lii.IX, Chap, , Traduaion de
auouja
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ra43 , Jean de Holmos, Lieutenant de Puerto-Ve-
jio y fit foffoier & l'on y déterra des débris de fque-
lettes d'une grandeur étonnante, & des cranes rom-
pus, donti on tira.des dents longues de quatre doigts
& larges de trois. Mr. le Gentil qui y paffa en 17r çS
y trouva encore une partie de ces offements prodi-
gieux. On en a exhumé de feffiblables au Mexique,
à Tefeuco, dans les ifles de Ste. Hélene & de Puna;
.& l'on s'eft convaincu aujourd'hui qu'on en décou-
vre dans toute la longueur de l'Amérique depuis le
Canada jufqu'aux Terres Magellaniques.

Waffer dit que de fon temps le Duc d'Alburquer..
que, gouverneur de México, fit affembler les mé-
decins & les profeffeurs de la colonie Efpagnole,
afin de les confulter fur ces dépouilles: ils tomberent
d'accord qu'elles avoient appartenu à des corps hu-
mains; mais il auroit fallu convoquer des Natura-
liftes plus habiles que ne l'étoient ces Efpagnols,
pour prouver cette opinion, que le Pere Torrubia,
Francifcain de Madrid, vient de renouveller dans fa
Gigantologie. (*) Cela n'empêche pas que tous les
Savants ne regardent ces offements comme des ref-
tes indubitables -de plufieursgrands animaux quadrit-

(* ) Ce Religieux fait men tion d'une grande quantité
d'offlements prodigieux, déterrés dans l'Amérique ; &
pour prouver qu'ils ont appartenu à des géants, & non à
des animaux terreflies ou marins, il fait la defcription
d'un os foffile de la premiere grandeur , tellement confi-
guré qu'on'voyoit qu'il avoit fervi à recevoir la tête de la:
cuiffle, & que c'étoit l'ifchium détaché de l'ilium & d4
pubis; mais le Pere Torrubia apu fe tromper en cela,com-
me en tant d'autres articles de fon Hifloire naturelle d' E-
ragne, remplie de préjugés, de crédulité-, d'erreurs, & de
fuffifanee..

j!
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pedes , que quelques-uns ont foutenu être des Mam.
mouts qui, au calcul de Mr. de Buffon, ont excédé
fix fois en grandeur le plus grand des éléphants ; de f
forte que leur machine atteignoit. en longueur 133
pieds, & 105. en hauteur.- 1

Mr. de Buffon a bien voulu conveniraprès coup, t
qu'il s'étoit trop hâté eh établiffant, avec tant d'ex- f
a&itude, les proportions d'un être fabuleux , ces i
Mammouts n'ayant jamais exifié, finon dans l'ima-.
gination de Muller, & de quelques Phyficiens, en- .
traînés comme lui, au malheur des feiences, par un f
amour aveugle du merveilleux.

Les quadrupedes qui fournifent les plus grands Q
os «font l'éléphant, le rhinoceros, la giraffe , l'hip.
popotame, le chameau, & Le dromadaire. Or en
Amérique il n'y a ni dromadaires , ni chameaux,
ni hippopotames , ni rhinoceros, ni éléphants, ni p
giraffes : quelle eft donc l'origine des grands os fof- o
files qu'on y déterre,? N'eft-on pas forcé de conclu-
re qu'il y a. eu anciennement dans cette partie du
monde des quadrupedes de -la premiere grandeur,

qui n'y exiftoient plus au. moment de la découver-
te de cet hémifphere par Chriftophe Colomb, en q
1497? .

-Les caufès qui ont détruit ces animanx., les tr
efpèces auxquelles ils ont appartenu, forment les
plus grandes difficultés , & en même temps les re
points les plus intéreffants de la phyfique du glo- -
be, & de l'hiftoire des êtres. fai

Les os qu'on tire de la terre en Sibérie ,. ont
été reconnus pour des véritables débris d'éléphants, Isf

no

iM
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que 9Ambaffadeur Isbrand-Ydes, (*) & fon copiffe
Gtnelin:fuppofent s'être fauvés dans ce pays, pour fe
fouftraire à un déluge furvenu dans la Zone torride.
On leur a objedé qu'il n'étoit point raifornable d'i..
maginer que ces animaux, en cherchant un afile con-.
tre l'inoñdation , fe feroient enfuis dans une région
fort baffe, pendant qu'ils avoient plus près d'eux les
hauteurs de l'Afrique & l'immenfe élévation de la,
Tartarie orientale, où un déluge ne peut pas fi faci-
lement atteindre. Quoique cette objedion ne foit que
fpécieuie , & qu'elle ne porte pas la derniere atteinte au
fyflême qu'elle combat, on n'en a pas moins rejetté ce
fyfilêmepourfe procurer le plaifir d'en bâtir un autre,
dont on fera peut-être auffi mécontent. Il y a des
Auteurs qui prétendent que les Chinois ont, dans leurs
anciennes guerres contreles Tartares, traîné des élé-.
phants armés vers le Geniska , où ces mafles animées
ont péri par les flêches de l'ennemi, ou lesinfluences
d'un climat trop oppofé à leur naturel. D'un autre
côté Mr. Surgy a tenté d'expliquer ce point d'hiftoire
naturelle, en recourant à l'hiftoire politique des fuc-
ceffeurs de Gengiskan: on trouve dans Abulgazi, que
quelquesPrinces Tartares de la race de Gengis, im-
pliqués dans des guerres inteflines, fe virent con-
traints en 1366 d'abandonner la Bularie fupérieure,
& le Tangut, pour fe retirer en Sibérie, où ils fonde-
rent un Empire dont les ruines font aujourd'hui ca-

(*) Voyage de la Chine, p. gr. Feu Mr. Gmelin n'a
fait d'autre changement au fyftléne d'lsbrand, finon qu'il
fuppofe que les eléphants ont été pouffés en Sibérie par
uneinondation particuliere furvenue entre les Tropiques :
Isbrand au contraire admet un délugé général dans tou
notre lémifphere.

Tome I.Dd
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chées dans' des folitudes, fous des monceaux de fa. p
ble. N'eft-il pas- naturel de fuppofer, ajoute Mr. Sur-
gy, (*) que ces Princes fugitifs ont -fait mener avec d
eux des éléphants que Gengiskan avoit enlevés dans d
l'Afie méridionale, lorfiu'il la dévafla ,felon1 'horri-- P
ble manie des conquérants ? d

Je ne fais fi l'une ou Yautre de ces opinions, ou
toutes enfemble , peuvent expliquer l'origine de l'i- d
voire foflile fi incroyablement abondant en Sibérie; d
mais en accordant que les éléphants ont été conduits
par des Chinois ou par des Tartares; ou qu'ils fe d
font égarés d'eux-mêmes au delà. des plaines de f
Tobolks, il refle toujours à favoir comment, & par P
où ces animaux ont pénétré dans l'Amériquefepteh-. q
trionale , où l'on a découvert en 1738, au rapport de V
Mrs. du Praz & Lignery , quatre de leurs fquelettes de t
la plus parfaite confervation. Commie il eft démontré aP
qûe l'Amérique ne touche, par aucun Ifthine, par P
aucun point de terre , à l'ancien continent ,les difficuîl-
tés vont en augmentant, & les ténèbres s'épaiflffent.

Quand même le détroit de mer qui fépare aéuel- r
lementle nouveau monde d'avecleancien,au foixante.
feptieme degré de latitude Nord , vers la pointe de
Tchutzkoi, n'auroit point toujours été un détroit: C

quand il y auroit eu une terre de communication dans
le même endroit où eft de nos jours l'Océan.; il eh a
certain que ni les éléphants , ni la plupart desquadru-,
pedesindigenes de la zone torride, n'auroient jamais
pu fe fervir de ce paffage pour traverfer d'un Hlémif-

*" Abrégé d'Iifoire Naturelle rc, Tome 1I. p. 8s. pr
Paris I764.

IM
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phere à lautre ; puifque le défaut abfolu de fubfi-
ftance & l'excès du froid les auroient infailliblement
détruits à cette hauteur du Pole. D'ailleurs quelle
démence , quel dérangement de leur inftiné auroit
pu les pouffer à voyager au travers des glaçons, à
douze ou treize-cents lieues de leur terre natale? Il
n'y a que l'homme qui s'écarte à de telles diflances
de fon féjour, par avaricè, par ennui, par inquiétu-
de, par curiofité.

Quelques Phyficiens ont attribué ces étonnantes
découvertes de débris animaux aulx viciffitudes qu'ils
fuppofent que notre malheureufe planete a éprouvées
par la variation de l'obliquité del'Ecliptique :j'avoue
que cette fuppofition, quel'on a tant de fois faitfer-
vir de fondement à la Théorie dela terre,rend comp-
te de plufieurs phénomenes; mais il me paroît, d'un
autre côté, que les fupputations aftronomiques les
plus récentes ,& les plusý exates s'oppofent à cette
circonvolution générale &.à ce tranfportfucceffif d'un
même -point xteftre par différents climats. La va-
riation del'Eclipiique,en fe redreffant vers l'Equateur,
ou en déclinant vers les Poles, ne peut jamais attein-
dre à neuf degrés, felon Mr. Euler, (*)ni même ex-
céder l'efpace de deux degrés & demi, felon d'autres
Aftronomes qui ont foumis i'hypothefe de Mr. Euler
à de nouveaux calculs. Un troifieme fentiment fou-
tient que l'obliquité de ce cercle eft abfolument fixe
&invariable, & que files-obfervationsdesanciensne
s'accordent pas à cet égard avec celles des modernes,

(*) Dans fon Mémoire fur la variation des Etoiles fixes,
préfené 4 V4adémie de daris.

D d 2.
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'ent que les Afironomes de l'Antiquité n'ont pas fait

attention à la réfraéfion, & qu'ils ont prisfouventla
pénombre pour l'ombre vraie, ce qui a dû allonger
la projeéion du Gnomon.

Je ne diffimulerai pas qu'il y a encore une autre
objedion à faire contre ceux qui s'imaginent que les
grands offements que l'on rencontre en tant d'endroits
du globe terraquée , rendent témoignage que ces en-
droitsont étëjadis fituès dans la Zone torride ,à quel-

"que difance qu'ils en foient éloignés de nos jours.
Quelle énorme fuite de fiecles ne comnpteroit-on point
depuisla date où1eGanada fe trouvoit entre les Tro-
piques ?:Il fe feroit écoulé, depuis ctte époque plus
de fix-cents-trente-mille ans :la durée de cette pé-
riode n'a rien d'extraordinaire par elle-même: mais
je ne fais s'il eft probable -que des fquelettes d'ani-
niaux, expofés prefque à fleur dé terre , pourroient fe
conferver pendant un tel laps de temps,qui fuffiroit
pour décompofer & dégrader des montagnes,-.les os

ramaffés près de l'Ohio dans le Nord de l'Amérique,
loin de fe reffentir d'une telle vétunfé, n'étoient pas
notablement endommagés, quoiqu'ils fuffent parleur
fituation expofés aux atteintes & au choc de l'air a'm-
biant; car il n'eft pas viaifemblable que les fauvages
les avoient apportés dans cet endroit après les avoir
déterrés dans un autre. (*)

(*) La majeure partie de ces os foffiles,trouvés dans le
Nord de l'Amérique, a été dépofée dans le-cabinet d'Hi-
floire Naturelle de Paris. On peut lire tous les détails con-
cernant cettedécouverte däts la Reltion de la Louiani
par Mr. le Page du Praqt, & dans le Tome XI. de l1'Hiftoire des-
animaux par Mrs de Bufan & d'Aubcaton, ii-,4to, 1754.
au Louvre.
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Quoi. qu'il en foit-, il fagt toujours revenir au

point d'où on eft parti; il faut convenir, dis-je, que
l'Amérique a jadis nourri différents genres d'animaux
que des inondations, des révolutions phyfiques, &
d'étonnants malheurs ont entiérement éteints. Le
plus grand quadrupede indigene qui exifte aujour-
d'hui au nouveau monde-entre les Tropiques, efn le
Tapir, qui n'a que la taille d'un veau, tandis qu'en
y creufant fous l'Equateur, on tire de la terre, à de
petites profondeurs,- des offements qui ont conflitué
des animaux- fix à fépt fois plus malffs & plus vo-
lumineux que le Tapir; & cependant on n'en a vu
aucun analogue vivant au temps de l'arrivée des
premiers Européans.

Il s'enfuit de cette obfervation que le nouveau
continent a fouffert des vicifflitudes beaucoup plus vio-
lentes, beaucoup plus terribles que l'ancien monde,
où tous les animaux de la premiere grandeur ont
trouvé le :moyen de fe garantir des eaux , & de fe pro-
pager jufqu'au~temps préfent : dans l'Amérique- au-
contraire, ils ont péri faute de reffource, faute de.
pouâvoir découvrir un afyle contreles fecouffes de la
nature ébranlée. Si cette conféquence.eft inconte-
flable, il ne s'agit plus d'examiner comment cette
portion du globe, malgré l'élévation de fes montagnes,
a pu éprouver des inondations fi deftruétives pour le

~ MrJ.I'Abbé de Brancas; dans un Mémoire particulier fur
les os o ffiles, répete à chaque page qu'on n'en a jamais
trouvé & qu'on n'en trouvera jamais en Amnéique; i1
ignoroit donc tousles faits dont on vient de parler , il ne
connoiffiit donc pas le fujet fur lequel il écrivoir, & ne
s'étoit pas donnéla moindre peine pour s'inftruire: il auroit
pu faire unroman ou un conte, & onle lui autoitpardonn,é

Dd 3
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règne animal. On ignore ßi ces cataffrophes ont été
uniquement caufées par les eaux , on ignóre quel
étoit l'état local de ce pays avant que d'avoir été bou-
leverfé par les éléments : s'il a toujours été, comme
il l'eft de nos jours , un groupe continu de rochers &
de montagnes, cela n'empêch.e pas que les bas-fonds
& les vallées n'ayent été fu$mergés. Les animaux
de a taille de l'éléphant n'ont pasgrimpéfurlemont
Chimboraço du Pérou, qui était élevé de 3220 toi-
fes, (*) eft par fa hauteur même inacceffible & in-
hàbitable. Pour fe fauver au temps d'un cataclyfme,
les hommes & les animaux doivent fe retirer,non pas

(*) Ulloa, dans fes Obfer-r:ions aßlronomiques & phyfi-
ques p. 114. donne auChimboraço 3380 toires de hauteu:
je crois qu'on ne varie fur l'élévation de cette montagne
qu'à caufe de la façon dont on l'a mefurée au barometre ,
cette méthode étant défeeueufe en bien de points.

-Suivant les expériences de Mr. Caffini, aucun animal ne
fauroit vivre à la hauteur de 2446 tòofes au-defus.du niveáu
dela mer; par.ce qu'il fuppofe que l'atmofphere e eft àcepoint
une fois plus dilatée qu'à la fuperficie de la.tecre; & l'air.
une fois plus dilaté que l'air ordinaire tue ,dans la pmpe
pneumatique, tous les aniir.auxqu'or y condamne : ce-
pendant les Efpagnols ont grimpé au Pérou fur le fommet
d'un mont qui eft élevé de z935 toifes, & lafubtilité.ou la
dilatation de l'air ne les a point incommodés , quoiqu'ils
fu1fent à 489 toifes plus haut que le point indiqué par les
expériences 'de Mr. Cafini , fur lefqùelles il ne faut donc
pas trop tabler. .

Les obfervateurs envoyés pour la mefure de la terre fous
l'Equateur, ont lon temps vécu fur jacrête du mont Pi-
chincha, qui~a 247i toifes de hauteur au deffus du niveau
de la mer; ils étoient gar conféquent àa 2E toifes au-def-

fu§ du point indiqué parles mêmes experiences de Mr.
Caffni : ce n'ef pas tout, ces obervateurs campés fur le
Pichincha voyoient fouvent voler des vautours qui fe
foutenoient à deux- cents toifes au-,defus du fommet de la
montagne : ces animaux vivoient dans un air ou le mer-
cure du baromètre né fe feroit foutenu qu'à 14 pouces.
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fur des. pointes de Rochers nuds & incultes, mais fur
des élévations convexes qui ayent affez de furface
pour fournir à leur nourriture, & affez de hauteur
pour être au-deffus du niveau de la plus forte inon-
dation que notre planete effuie alors. Or il eft cer-

-tain que l'ancien continent poffede un plus grand
nombre de femblables endroits que l'Amérique.

Quant aux claffes génériqes auxquelles fe doivent
rappqrter les grands quadrupedes anéantis dans les
Indes occidentales, on n'en peut rien dire de pofitif;
on fait feulement que les offeinents recueillis dans le
Canada,.& tranfportés en France par Mr. de Lon-
gueil, ont appartenu à des fquelettes éléphantins, &
que les dents molaires que ce même officier a- auffi
rapp.ortées des bords de l'Ohio, ont paru être de
véritables dents mâchelieres d'Hippopotames qu'on
ne trouve non plus en.-Amérique que les éléphants.

Les dépouilles déterrées dans les provinces méri-
dionales n'ont point été affez exac"tement obfervées &
décrites pour qu'on puiffe les rapporter à un efpèce
connue : il eft d'ailleurs très-poflible que cette moitié
du-monde ait poffédé plufieurs races animales de la
premiere grandeur, très-différentes de c.elles quifub-
fiftent maintenant. Le globe a fouffert affez de crf-
fes & de révolutions pour juflifier cette conjedure :il
ne fautpourtant pas l'outrer comme ont fait quelques
favants d'Italie, qui prétendent qu'il y a eu ancienne-
ment des éléphants fauvages en Tofcane & au Royau-
me de Naples, de même qu'on en voit de nos jours
dansl'Afrique & lefud del'Afie:ils citent , pourleurs
raifons, plufieurs découvertes de dents éléphantines,

D d 4
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dont les Romains faifoient trop de cas, difent-ils,
pour les avoir jettées ou enfouïes. Quoique Mrs. Gori
& Tozzeti (*) ayent faifi toutes les probabilités pof-
fibles pour venir au fecours de cette opinion, s'il eft
permis de parler ainfi , leurs efforts ne l'ont pas affer-
mie: pour que la Tofcane git pu nourrir des éléphants
fauvages, il faut que fon climat-ait été alors auffi bru-
1ant que celui de la Zone torride; ce qui n'a pu arri-
ver que parle changement de l'obliquité de l'Eclipti-
que:il falloit donc avant tout démontrer la réalité de
ce changement, fans quoi les conféquences déduites
d'un principe contelé prouvent moins que rien, On
fait que les éléphants apprivoifés peuvent vivre pen-
dant quelque temps en Italie, en-France, & mrveèn
Suede', lorfqu'on les habille de peliffes, & qu'on les
tient dans des étuves chaudes, comme ony tienitles
végétaux exotiques; mais il y a une différence totale
entre un animal tranfplanté auquel l'homme prête
fon induftrie & fes fervices pour le garantir contre
l'âpreté du froid, & lui préparer fa nourriture, &
un autre animal tranfplanté qu'on voudroit aban-
donner à fes propres reffources, à fon propre de4in
dans nos forêts; les éléphants ainfi délaiffés ne fau-
roient réffifer ni e» Tofcane, ni en-Efpagne, ni en
Portugal, ni en Perfe.

L'ivoire foffile d'Italie paroit donc provenir uni-
quement des éléphants domptés, & amenés au-delà
de la mer par les Romains , les Carthaginois , les
Epirotes, & d'autres peuples , amis ou ennemis,

VoyezîRclationi d'alcuni Yiaggi. del S. J. Togeti.
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qui ont pu fe rendre dans ce pays avant les tenips
dont:l'ifloire a confervé le fouvenir'.

J eme fuis f5uvent imaginé que l'idée des Euro-
péans qui ont voulu découvrir des géants autour du
détroit de Magellan, a eu fa fource dans la tradition
dés Américains fur l'exiftence de ces énormes hu-
mains dans des temps fabuleux. Il eft étonnant que
les annales de toutes les anciepnes nations de la terre
foient enrichies de cette tradition, & que Yorigine
commune d'un préjugé fi univerfellement répandu
foit voilée de ténebresfi épailles entre les différentes
conjeaures qu'on a hafardées pour percer cette obfcu-
rité, il n'y en a-pas de plus finguliere que celle d'un
Théologien moderne, qui ayant cité tour à tour la
Génefe ,les Métamorphojès d'Ovide & la Biblirtheiue
orientale de >Herbelot , affire férieufement que notre
globe n'eft qu'un amas de décombres & de ruines d'un
globe plus beau & plus parfait, où les Anges ont ha-
bité avant nous, & où ils habiteroient encore s'ils ne
s'étoient , par leur inconduite, attiré le couroux du
Ciel,.quijugea à propos deles foudroyer: c'eft à cette
premiere race, dit-il, (*) qu'on doit attribuer les
grands offements foffiles parfemés dans les deux con-
tinents, & la fable des Titans fi accréditée dans les
Mythologies. Après la deftrudion des Anges, on
vît naître l'efpece humainé , qui fait tout ce qu'elle
peut pour être foudroyée à fon tour.

Si on lifoit dans une. Relation de l'Indouftan,
qu'un Fakir ravi en extafe avoit fait ce rêve au

(*) Voyez Eai fur l'origine de la population de 'Am-
rique par E.., Tome IL, P, -gS: Amflcrdam 1767.
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bord du Gange en invoquant Brama ,. à peine le
croiroit-ori.

L'Abbé Pluche penfoit que la fable des géants
n'étoit que l'hifnoire allégorique des anciennes révolu-
tions de notre planete , & que tôus les peuples avoient
perfonnifié les phénomenes occafioniés par les délu-
ges & les grands incendies du globe. En examinant
& en analyfant les noms de la plûpart des géants qui
ont combattu, tant qu'ils ont pu, contre les Dieux,
on voit en effet qu'ils né fignifient que des dérange-
ments furvenus à la terre, à l'atmofphere, & aux élé-
ments le nom de l'épouvantable Briarc défigne l'ob-
fcurité ou la lumiere éclipfée, celui d'Othus le renver-
fement du temps & des faifons, celui d'Jrges l'é-
clair, celui de .Uinas les eaux tombantes, celui de
Porphyrion les fentes & les crevaffes de la terre: celui
de TipIde lignifie un tourbillon de vapeurs enflam-
mées, celui de Brontes le tonnerre, celui d'Encelade
le roulement des torrents, celuid'Epzialtes les fonges
effrayants ou les nuages noirs., On ne fauroit nier
qu'il n'y ait dans cette foule d'étymologies rappro-
chées un fens très-clair; mais ce qui n'eft pas égale-
ment clair, c'eft ce prétendu confenteient de tous
les peuples du monde à perfonnifier de la même façon,
fous les mêmes emblêmes, de.météores & des cataftro-
phes phyfiques : que les Egyptiens, les Indous, lès
Japonois, les Péruviens, les. Norvégiens, les Mexi-
cains, & les Bretons , fe foient exadement rencontrés
dans leurs allégories, & ayent confpiré à métamor,
phofer les phenomenes terreftres & aériens en géants;
cela, dis-je, el toujours remarquable. En admet-
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tant queles Grecs &les Hébreux ayent puifé cette tra-
dition dans l'Egypte, il n'en ef pas moins vrai que l'on
ne fauroit fuppofer que les Norvégiens qui ont compo-
fé l'Edda des Iflandois, ayent euquelque corinoiffance
des livres Egyptiens :1' on ne fauroit fuppofer que les
Péruviens, qui n'ont jamais fu rilire ni écrire, ayent
extrait cette fable des anciens livres Japonois, des
Védams'Indous, ou des écritures hébraïques, dont au-
cun exemplaire n'avoit pénétré au nouveau monde
avant l'an 1492.: d'ailleurs on n'en a jamais fait aucu-
ne tradudion en aucune langue Américaine,& iln'y
a pas dapparence que quelqu'un s'en avife à l'avenir.

Comme les Théogonies de tous ces peuples s'ac-
cordent à nous repréfenter les prétendus géants com-
me des êtres malfaifants & redoutables, qui renverfe-
rent.des montagnes, qui déracinerent des ifles, qui
émurent l'Océan, qui s'armerent contre le Ciel, &
dont le Ciel peut à peine réprimer les attentats; il faut
convenir que l'ln nefauroit diflinguer un fens raifon-
nable dans ces peintures qui le font fi peu, qu'en fup-
pofant qu'elles cachent quelque rapport allégorique
avec les grandes viciffitu'desphyfiques, qui en foule-
vant la Nature contre elle-même , qui en combinant
la puiffance du feu & de l'eau, ont mis notre globe
dans le dernier danger & au penchant de fa ruine.
Les hommes de tousles climats ont dû être également
effrayés par cette combuflion , & la frayeur a dû faire
la même imprefficn fur l'efprit de ceux qui échappés
aux inondatins & aux vclcans ont repeuplélaterre

défolée , & couverte de fange, de laves, & des débris
des fociétés anéanties : le fouvenir de cemalheur, en



-24. RECHERCHES PHILOSOPH.
paffant de génération en génération , aurapris infenfi.
beinent la forme d'unehiftoire fabuleufe, & incroya-
ble.pour ceux qui n'ayant vu que l'harmonie des élé.
ments & la marche uniforme de la Nature calmée,
n'auront pu croire aux révolutions dont ils n'avoient
pas été témoins

L'exagérateur Garcilaffo de la Vega place dans
une province du Pérou des fiatues coloffales, & des bâ-
timents d'une fabrique & d'une grandeur démefurée ,
qu'il eft tenté de prendre pour l'ouvrage des anciens
géants du pays. Comme il convient qu'il n'a jamais
vu ces monuments, qu'il déciit fur la foi de Ciéca de
Leon, & de Diégo d'Alcobafa, deux auteurs fi ob-
fcurs qu'on connoît à peine le titre de leurs ouvrages,
& qu'aucun voyageur moderne n'a pu découvrir ces
confrudtions merveilleufes; je fuis très-porté à croire
qu'elles n'ont jamais exifié, ou du moins que ce ne
font que des tas de pierres monftrueufes &-figurées,
ainfi que celle qu'on nomme en Angleterre la chau 7e
des Géants, & que tout le monde fait être une pro-
du&ion naturelle du regne minéral; il n'y a gueres de
provinces en Europe où l'on ne voie de ces pierres
que la crédulité du vulgaire fuppofe avoir été taillées &
tranfportées par des bras gigantefques.Mrs. Bouguer,
de la Condamine, & Ulloa, qui ont pris la peine de
mefurer la ha.teur des portes d'une vieillJmafure Pé-
ruvienne , prefque la feule que l'on conoiffe, ont trou-
vé ces ouvertures fi baffes & fi étroites qu'un homme
de cinq pieds & demi ne peat y pafferà fon aife. (*)

Voyez la D.-rcription a'an ancien Edifce du Pérou
8mma cagnar. Les portes ont trois pieds de large, & à peu
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Si les géants du Pérou avoient bâti des maifons à

leur ufage', où il leur eût été impoffible d'entrer, j'a-
voue volontiérs que cela feroit plus admirable que les
géants mêmes. Que des hommes d'une taille commune
ayentgroffiérement façonné des blocs de pierreen fi-
gares coloffales avec deshaches de cuivretrempé , cela
n'eft ni fort furprenant, ni fort admirable: & ce n'a été
que pour dire quelque chofe de neuf fur l'Architedure
antique, que le Comte de Caylus range-entre les chcf-

s d'œuvres de cet art les ruines de Perfépolis,&les grands
s · édifices du Pérou, dont il admire fur tout les fculptures
e faillantes'; pendant que les Académiciens Français

n'ont pas obfervé une feule pierre fculptée dans la ma-
fure dont nous venons de parlef, & qui paroît'néan-

0moinsvoir été un logis des Incas. Mr. le Gentil n'a

e vu que des éclats de rochers calcinés & foudroyés
e dans ces mêmes endroits où fuivant la tradition des

Péruviens, on doit rencontrer ces bâtiments maje--
ftueux que le Comte de Caylus préfère à tout ce que
la- Grèce & 'Italie ont produit de plus achevé; mais

fi cet illuftre écrivain a été à cet égard induit en er-
reur par les relations menfongeres de .Garcilaflo &
de fes femblables on fe feroit au moins attendu à
un.jugement plus équitable de fa part fur les ruines
de la prétendue Perfépolis : les defleins & les plans
fideles que nous en ont donné Chardin & de Bruin,

près une toife de haut ; mais les jiambages n'étant pas pa-
ralleles, & fe rapprochant par leurs fommets , cela etran-
glel'ouverture à peuprès d'un demi-pied. Nousaurons en-
core occafion de parler de cet édifice dans le fecond V olü-
me , où nous marquerons la différence qui fe trouve entre
ladefcription de Mr. de la Condamine-& celle d'Ulloa.

M.
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prouveront à jamais que ce font des refles d'une con«
firuétion défordonnée , irréguliere , élevée par la ma-
gnificence-barbare-des defpotes Afiatiques, en qui la
corruption du goût eft le premier fruit du pouvoir
abfolu.

Nous-n'ajouterons point, à ce traité fur les Pata-
gons, les raifons qu'on pourroit tirer de l'uniformité
del'efpèce humaine dans les quatrepartiesdu monde,
pour démontrer qu'il ne peut y avoir une-famille gi-
gantefque dans une petite province de la Magellani-
que: on s'eft uniquement borné à confidérer les faits,
& à calculer le dégré de probabiité des différentes re-
lations publiées depuis.l'an 15zo jufqu'à nos jours,
d'où il ne réfulte aucune preuve décifive; puifque le
témoignage des voyageurs qui nient le fait, contreba-
lance celui des voyageurs qui l'affirment. S'il y avoit
un peuple de géants en Amérique, on en auroit mon-
tré des individus vivants, ou des fqueèettes, en Eu-
rope. Cet argument eft fans replique pour les perfon-
nes raifonnables; & s'il ne l'eft pas pour les partifans
aveugles du merveilleux, ce n'eft pas notre faute:
s'ils veulent croire à l'exiftence des géants du nouveau
Monde, il ne tient qu'à eux. Si le Pere Baltus veut
croire.que c'eft le Démon qui a rendu les Oracles,
il ne tient qu'à lui, difoit Mr. de Fontenelle.
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Brancas (Mr. l'Abbé de), fon
mémoire fur les.osfoffiles.

Braffav~ole , fon indifcrétion
enverslcPape Pie IL 238.

Br:fil, calciuls fur.l'oi qu'il.
produit. -85.,

Br::rus gros chien , fes ex-
ploits, fa mort. 7,.

Bruyn (Corneille de) 'deffine
des Samoye.des près d'Ar-
changel. 274. Deffine fi-
délement les antiquités de
Perfépolis. 325.

Bgecbe (±Mr. de) marque les-
limites de la Californie
fansla connoltre. 159.-

uelliao (le moine) eft un des
premiers qui apporte'le
mal Vénérien en Europé.
18. Excommunie Chrifto-
phe Colomb. ibid.

looJfon (Mr. de) réfuté. 23.
-Ce qu'il dit de Pantiquité
des Américains. 197. Son
hypothefe fur 'Forganifa-
tion de la matiere en A-
mérique. 307. Ne croit
point les Amércains ori-'
ginaixes de 'Amérique.
ibid.

Bulle originale qui déclare
les Américains hommes.
36. Bulle.de Clément XL
déclare la race quarter-on

ine blanche en Amérique.
199.Bulle d'Alexandre VI.
par laquelle il donne *'A-
mérique à 'l'Efpagne. 80.
Texte original de cette
Bulle. ibid. Réflexion à ce
fujet. 81. Bulle qui auto-
rife le commerce des Ne-
gres. ()3.

Byron (le Commodor) pu-
blie une- relation abfurde
fur les Patagons. 3C6.

C

Cxanini arbufte, fes prè-
priétés. 48.

(ai!le (Mi. l'Abbé.de la) ré-
fute Kolbe. Éig. Ce qu'il
dit de la religion des Hot-
tentots. 287. Mefurc un
Hottentot au Cap de bon''
ne Efpérance. 3c.

Calculs fur les Negres tranf-
plantés en Amérique. 29.
Sur la population en Amé-
rique. 58. Calculs ,fur le
produit des mines dù nou-
veau Menide. 85. Sur les
filnances de PEfpagne. 8.,
fur fa population. ibid. Sur,
la deftru&ion des Améri-
cains 94. Sur la popula-
tion du Grænlfand,& &du
pays des Efquimaux. 280.

Californie,-reftée lob g-temps
inconnUe.iS8.,Sa defcrip-
tiOn. 159.

calzforens . peuples, leur
portrait & .'radere. 168.

Calm (Mr. )-fes découvettes
bo.taniques dans le Nord
del'Amérique. 48.Cequ'il
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dit des coquilages du
nouveau Monde. 103 De
la mer du Nord. ibid.

Canada, quand il a pu fe
trouver dans la Zone tor-
ride par le changement de
l'Ecliptique. 316.

cana sh , fon voyage , écrit
par le Chevalier Pretty :.il
ne trouve pas des géants
aux terres Magellaniques.
294. Il y retourne pour la
feconde fbis. ibid.

canne/lier de Winter, fa-dé-
finition. 292. n.

Canots des Grænlandois, ne
coulentjamais à fond.27 2.

Cantharides , excitent le Pria-
pifme. 65.

Capitaine Hollandois, s'éleve
a un degré du Pole. 244.

Caralere des Sauvages du
Nord de l'Amérique dif-
feremment-depeint.2: -

Caraïbes, leurs tIêchessem-
poifonnées , 76. Mangeft600o hommes. 219. 

Caribane , fauvages finguliers,
qu'on y rencontre. 152.

Carpi découvre le mercure.

Carthagene , affligée par desferpents. 8.
drîhagino:s , violent là p.aro-.

le qu'ils avoient donnée
de~ ne plius facrifier des
enfants. 223.

C4Jrfion4,. on origine. 224.
cat (,Mr.le) plàce des. Ne-

gres dans le Nord 178.
CaraclyfMe , les prétres Egy-

ptiens enfreçoiverit la tra-
dition des Abyffins., 102.

caufes de la dégénération des
Atinéricains. ioz. De le-urs
"guerres narionales. u6.
Caufes - qui refroidifnt
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l'air en Amérique. 192.

Cavazzi , auteur ridicule.
226. n. ·

Carrier (Jacques), fes réla-
tions menfongeres. 132.

Caylus (Comte de) fon fen-
ti ment fur les antiquités
Péruviennes. 325.

Cécite, maladie particuliere
aux nations polaires. 273.

Celaf rus plante , décrite. 48.
Célibataires en Efpagne ,leur

nombre. 88;
Cendres de bois cauftiques en

Amérique. 7.
Céfalpin fait un conte ridicu-

le fur le mal Venérien.
233. 234

Céfar Borgia, monfte. gr.,
Cétacés , poiffons carnaffiers.

249. Leur infnindgroffier,
leurs organes obtus. 250.

Chair humine , un auteur
prétend que fon ufage n'eft-
pas contraire àla loi natu-
relle. 213. Si. elle- engen-
dre la .maladie Vénérien-
ne dans ceux qui en man-
gent. 228..

Chaleur , les effets fur la con-
ftitution de l'homme. 19.

Chameaux , ne peuvent¯pro-
pager au nouveau Monde.
' 13.Chardin (Mr.) fes plants de

- Perfépolis exa&s. 325.
Char/es eint abandonne le

bois de Gayac, pour fe
fervir de la racine de la
Chine. 238

Charleville (Mr. de) , mangé
par les Américains; 219.

Charlesvoix réfuté. 38. - -
Chaffe- , entretient la guerre

parmi les. peuples chaf-
fcurs. i8. Elle ne founit
qu'une fubfinfance précai-

Ee2 .
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re, & familiarife l'homme ment en arrivant en Amé-
avec le carnage. 22L 222. rique..175. On embarque

chafeurs (peuples) , leurs fori corps pour l'enterrer
mours. 101. a St. Domngue. 296.

Chenard de la. Giraudais , fa Cimraeque (la langue) eft un
relation fur les Patagons. dialeae du Celtique. 29ù.
308. 309. climat de l'Amérique, con-

cheveux longs , permanents, traire aux animaux & plus
& non frifés des Anéri- encore aux hommes. 4.
cains. 53. Plus froid que celui des

Chidley trouve les Patagons parties correfpondantes
de·taille ordinaire. 295. A de l'ancien continent. 12.
un démêlé avec eux. ibid. Mcyen pour juger de fa

Chiens Européans , perdent nature. 14. Le climat du
leur inftin& au nouveau nouveau Monde fe corri-
Monde. i. Sont employés ge. 23.
à la conquête de l'Améri- climats contraires au Chri-
que. 78. Reçoivent une ftiaifme. 167.
paye comme les foldats. Cluvier , fon fentiment fut

iLid. Forment la premiere l'origine de l'Anthroýc -

ligne au combat de Caxa- phagie , réfuté. 21o. n.
ialca. ibid. Leur animofi- Coci , fes propnietés 48.

té contre les Américains Cochlearia plante, les Gron-
dure encore. rbid. Chiens landois ne s'en fervent pas
attelés à des traineaux en contre le fcorbut. 273.
Sibérie. 1½. Chiens Efpa- Cochons, chang t de forme

gnols préferent la chair en Améri . 13.
es hommes à celle des Colonie érique leur

femmes en Amérique. 2:6. fort.. 91 Leur commerce-
hlens , fe défendent contre - terlope. ibid.

les Efpagnl.7.,. Commerce pernicieux entre
Cbinois, ont les dents:autre- VAmérique & la Chine,

eit aringéeggunous, fupprimé par le Roi dE-
215. S'ils fe font fervi d'é- - pagne. Î66.
léphants dans leuis guer- Communauté de biens, excite
tes, contre les Tartares. des guerres civiles. 114.

3. quoi Ton attribue Com»para.ifon des deux Hémiîf-
eur population. 264. pheres de notre globe.

* hinoies , leurs petits pieds Compilateurs de voyages , cs
feroient croire que lesChi.. maux qu'Hls ontfaits. 21 i.
nois n'ont pas le fens Concile de Lima, refiàfe les
commun. ,53. Sacrements a Améri-

C57 aramin 2
(r. de la), fes

Chtetiens "leurs excès. M-. -expéiences. i.. Ce qu'il

CLriflohbe colomb , aidé par, dit du. teint. des Ame-
une fille. o. Son éçoneS tains 96. Ce qu'il dit des



1~I
TABLE DES MATIERES.

Anthropophages du Sud - ainfi que celles des Negres.
de l'Amérique. 224. 199-

C';nguérants de l'Amérique, Cour de Rome, fes excès
éprouvent l'horreur de la honteux. 92.
famine.,4. Ils font atta- Couraziè , la vie fauvage ne
q s de difiérentes mala- l'éteint pas. 1o6.
dies. 26. Cr'n' , ft.flexibilité dans les

Co.quete de l'Amérique, de enfants. 151.
quelle fa' on elle s'exécu- Cranz. (I7avid), le premier
te. 75. Conquêtes ,où elles volume de fon hiltoire du
ont été rapides. 76. Grænland eft intéreffant,

Couflantin fait une loi·fingu- le fecond pitoyable. 253.
liere. 2o6. CT codiles, batardis en A-

Continent ( le nouveau ) a mérique. 9.
fouffert des viciffitudes Cultivateurs en Amérique,

plus deftrudtives que l'an- n'ont pu dompter le ter-
cien. 317. rein. 5.

Cdntre-poîîpn tiré de labfin- D
the & du rocou. 6.

Coquillages, on n'en trouve D anois, état de leurs co-
point fur les plus hautes lonies au Grænland en
montagnes de l'Amérique 17(4. 245. 247. Ils n'ont
& de 'Europe. 23. Les pas les premiers peuplé le

s plus beaux fe- trouvent à Groenland. 255.
la côte de la Califoinie. Dapper réfuté. 58..

De,&er (le Capitaine) écrit
Cu*d'ellieres , couvertes de le voyage de jacques

r neiges éternelles. 193. l'Hermite. Soo Pit que
e- Crdes (Simon de) , fon les Patagons ne font point.

voyage aux terres Magel- des géants.. ibid. Auteur
e laniques écrit paf Jantz- eftimé. ibid.

foon. 296. 297. Découveri edu nouveau Mon.-
Co-pse muqueux , ce que de accompagnée de cir-

c'eft. i8o. Sa coulPur dans conftances ridicules. 79.
les bafanés & les blancs. malheurs qui cn euffent

réfulté fi elle s'étoit faite
Can,.. ,le nombre -.de fes plutôt. 238.

troupes. 58. & 75. -Dégénération, commence par.
s C9iur des Américains 175- les femelles. 54.

Caufe. de la couleur des Déluge particuller de l'Amé-
s Negres. 182. Elle ne con- rique. 102. Preuve de cet

ititue point les efpeces ni événement. 103.
dans le regne animal ni Derrs , il en ,manque deux à

s dans le végétal. 189. Cou- quelques nations , cau
1
e

leur rougeâtre des Amé- de ce défaut. 15z. Dens
ricàiis inhérente dans canines, n'excedent point

Uur liqueur fpersnatique> le nombre de quatre dans-
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l'efpece humaine. 215. lent des brouillards char..
Dents molaires - foffiles gés de fel. ibid.
trouvées.en A mérique.319. Ecliptique, fi fon obliquité

Dépopulation de l'Amérique , eft conitante. 315.
fes caufes. 57. Des terres Ecoulement du Sexe , peu
Ar&iques. 264. abondant dans les pays

D eu:és des fauvages, leur froids & chauds. 56.
déclaration. 117. Edda, ancien livre fur les Is-

Defpotes , comparés à Tibe- landois. 323.
re. u.6. Edc fingulier du Parlement

Déroi: de Forbisher bouché de Paris touchant le mal
par la glace. 257. Vénérien. i9.

.D:as le Jefuite , les fauvages Egede,Evêquede Gronland,
veulent le manger. 226. manquoit de connoif3an-

DiPoonaire Encycop édique , ce phyfiologiques. 25z.
l'article 7axas y et double Elephantza[è Egyptienne at-
& exagéré. 223. n. taque les gens de.qualité.

Diférences des deux Hémif- -38.
pheres de notre globe. 95. Elephants , jamais tranfplan-
Réflexions à ce fujet. ibid. tés en Amérique. 14. &c:

Diodore de Sicile parle d'An- S'il eft vrai qu'ils fe font
tiquités anti-diluviennes. fauvés en Sibérie. 313.

105. 314. Tranfplantés ou ils
Donation du Pape, fert de ti- peuvent vivre. 32o.

tre aux Efpagnols. 82. El/os, où il fixe les-bornes
Dorado (El) cherché par les des habitations Américai-

Jéfuites : & ce qu'en dit ris. 247. Son voyage à la
Gumilla. 164. 165. baye de Hudfon auroit

Drake (l'Amiral) fait. le pta être e
tour du monde. 291. Man- 252. Se fonde mal à pro-
gé vivant par les crabes. posfur le témoignage de
ibid . Trouve les Patagons Charlesvoix. ibid.
de la taille ordinaire de Embonpint des Américai-
l'homme. ibid. nes, leur fert de tablier.

Droits facrés de l'homme 54.
mal défendus. 93. Emi2rations des Septentrio-

Ducos (.Mr. l'Abbé), fon naux, commentil fautles
mémoire fur les Druides expliquer. 278.
excite des querelles. 207. Empire Romain ,-caufes de

Dumont (Mr.) cité. 8. Ce fa décadence. 89.
qu'il dit de la façon de Enfants Européans, meurent
guérir la folie. i9. en Amérique. 4Ceu

des Américains mérido-
naux naifnt , dit-on,-
avec une tache brune-fur

Saux flagnantes; mortel- le odos. 2 5.
1esen o.bmrique..5. Exa- -2piccrs eur comrce en-.
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tre les mains des Véni- au nouveau Mondeinfe-
tiens. go. &és'de bêtes vénimeufes.

Epiderme de l'homme , n'eft 7.
point conpofé d'écailles. Euler (Mr.), ce.qu'il dit du
181. changement de l'Eclipti-

Lrreurs vraifemblables,peu- qUe 315.
vent conduire à la ver ité. EUYo/C, fi elle a gagné a con-
184. noitre lAmerique. 89. Le

Eskmaux, variéte remarqua- prix des denre-s y hauWe
ble dans l'efpece humai- huit fois. il4z Quand elle
ne. 131. Ils habitent les a celle d'être fauvage. iio.
parties les plus feptcntrio- Eroféans > leur mauvaife
nales de l'Amérique. 241. conduite envers les Amé-
Ils ne différent en - rien ricains. ix8.Ilsn'auroient
d'avec les Grenlandois. pas dû les détruire. 120.
253. Leur nom propre. Pourquoi ils ont voulu
254. Ce qu'ils difent à un trouver des géants aux
wiffionnaire Danois. ibid. Terres Magellaniques.3ri.

S'établififent au Grænland. Expériences fur le climat du
256. Par quel chemin ils -ouveau Monde faites au-
y font venus. 257. N'ha- thermometre. ii. Pour
bitent point à Terre Neu- blanchir les Negres. 187.
ve. ibid. Quand les pre-
miiers ont été montrés en F
Europe. .258. Faux Eski- M
rnau montré à Amfter- Pauve des géants, adoptée
dam ibid. Portrait des Es- par tous les peuples. 33.
kimaux. 259. Si l'on en Faiiope fait un conte ridicule
trouve qui ont de la bar- fur l'origine du mali Vé-
be. &62. 274- lqérien. 234.

Efp.agnols,-e fe mangent les uns Fanatiques de la ville de Ten-
les autres. .4. -it mii- tire, mangent un fanati
lions palen. exiAhmérique. que dea ville d'Ombe.
77.-Leur population exa- 2.7
gerée. ibid. Leurs finances Femmes Américaines, leur
puifées e4. Sont frappés laideur. 54. Accouchent

de vertige., 88. Sont fujets fans douleur. ibid. Abon-
aux écrouelles, & com- dain ce de leur lait. ibid. Se
mient ils cachent ce dé- font tetter par des chiens.
faut. î. Leurs,- infanes t. Leur écoulement irré-
a&ions en Améique. 2z7. gulier. ibid.
Martyrifent un Patagon Fer, in en trouve dans le
&.le baptifent. 8 . fang/humain. o 9. n. In-

Efpri de vin, diffoût les ré- co=u chez les Sauages.
fines. 66. Ou il fe gèle.
k . F9din.nd C Roi d'E'paone)

Etbouvemqunt des Européans emprunte deargentrd-un
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domeltique , pour con- Fréret (Mr.) fes calctila
quérir l'Amérique. 84. chronologiques. 104.

Fiel , * défe&ueux dans les Fréfier (Mr.), fon voyage
Américains. 45. aux terres Magellaniques.

'Figures dilferentes impri- 303. Change la patrie des
mées aux têtes des enfants Patagons. ibid. Se laiffe
Américains. 150. induire en erreur par de

Fille (aauvaçe trouvée dans faux témons. ibid.
les bois de la Champagne, Frog4, augmente par degrés
n'étoit pas née au pays jufqu'aux poles. 242.
des' Eskimaux. 264. 265.
Ses avantures. ibid. G

Fioravanti (Sigr), fes caprices
mdicinaux cités. 2:g. Ses alion d'Acapulco chargé
expériences. 230. par les Jéfuites, pris par

£Foë (David) , auteur du les Anglais. 166.
Roman de Robinfon. 303. Garci/affo, ce qu'il dit de la

Folie guérie par l'Anacarde. Sodomie des Péruviens.
- 149. 68. Réfuté. ibid. Ce quil

Forêts , les plus grandes font dit des anciens bâtiments
en Amérique. 193. Elles Péruviens elt exagéré.
contribuent à réfroidir 324.

-l'air. ibr'dEnvahilènt les Géants lPatagons, on auroit
terreins dépeuplés.- 249. apporté .de leurs fquelet-

Formtrion fpentanse , pour- tes s'ils exiftoient. 308.
quoi elle a occupé les an- * Etymologie de leurs noms.
ciens Philofophes. 96. 322.

Fourmis, ravagent le Brélil. Gengiskan dévafte l'Afe. 314
8. Piquent les temmes qui Ses fucceffeurs fe font la
ont eu leur écoulement. guerre , & fondent un
G>o. Empire en Sibérie. 313.

Fous, refpe&és en Orient , Gennes (4VIr. de) ne trouve
en Turquie , en Suiffe, & point de géants aux Ter-
chez les Sauvages. T47. res Magellaniques. Soz.

Fra4çais , fe mangent les uns Genre humais,, s'il n'a qu'une
les autres. 5. Font un trai- tige ou plufieurs, queftion
té fingulier & glorieux ~inutile. 189,
avec les Atac-apas. 223. Gentit la -Barbinai (Mr. de)
Laiffent faire -aux autres voit de grands ofWements
nations les .grandes dé-: au Pérou. 3 i.T
couvertes. 30t. Gibier, peu nombreu dansIrançois I. meurt du mal Vé- les pays peuplés. 249.
nérien. 19ç. A reçu des fri- Girafes , n'eXiftent/ pas -en
dtions mercurielles par Amérique. 3T2
Martre le Coq. 238. Gland; dechêne, on en'fait

Franaigs 4df4jife fait l'efpion, du paimoo.
Gl4, on n'en trouve point

dans
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dansla haute mer, & pour- Hquoi. 2 42.

Gmelin ( Mr), fa defcription Mr fon obfer.de la Siberie. 142. vation fur les coquillages.oitres, ce qui les occafion- • 25
ne. 154. Hans Sloane ( Mr) confondGoitreux, hommes en Amé- un charlatan. 304.ique..154. Havjins ( Richard ) s'expli-Gonflement énorme du mem- que vaguement fur la tail.bre viril. 38. Occafionné le des Patagons. 296. Pré-par des infees. 63. tend que les Anglais ontGrenouilles d'un poids énor. les premiers peuplé ?'A-me. 8. rérque. ibid. Son opinionGronland , les Européan s y abrurde défendue par des. ont un établiflèment fous . favants. ibid.le 71Ieme degré 6 minutes Hecla, fes tourbillons de feude latitude. 247. Ses an- ne fauroient fondre la gla-ciennes traditions recueil- ce. 244.lies. z56. Fait partie du Hémifpheres de notre globecontinent de l'Amérique. féparés par un détroit. 314.257. Son rivage oriental Herbe Paraguaife , fes pro-devenu inabordable. 276. priétés. 53.Gronlandais , originaires de Hermite ( Jacques 1'), fonl'Amerque. 30. 256. Ce voyage aux terres Magel-u'ils difent des dernieres -laniques. 300.

habitations dansle détroit Herrera, peinture qu'il faitde Davis. 247. Parlent le du Temple de Mexico.meme langage que les Ef-. 209.kimaux. 254. Leur langa- Hippoprames, n'exiftent pas
ge différe de celui desLap- en Amérique. 312.pons. 256. Leur portrait. Ho5oire de la traite des N-.259. 260. Ne font, jamais gres. 18. 19. Hiftoire, elledu feu dans leurs huttes. eft en défaut fur l'origine261. Portrait de.leursfem- des nations. 97. Hoygeir,nes.263.ils doivent être univerfelle, ouvrage ridi-. payes pour aflilter au fer- cule. 137.Ce qu'elle dit des
:Mon- 267. 7agas. 223e.n.

Gurres zperptuelles entre -Hioire naturelle & civile de Ules Sauvages. i4 . Raifon CaIiferze, ouvrage très.de ces guerres.·ibid. fingulier & plein d'impo.Go'ane, fcdépopulation. . . flures. 158.
Sirguliere occupation d Biidorien del a 4 ouvelleFran. fes Roitelets. 6o. ce, fait u portrait abfur..Guigit, fa relation fur les Pa- de des E maux. 274.-tagons. 308. rofmann (r) fe declareGumilla leJéfuite , fes extra- vivement -ontre l'ufige-vagances. 94, de l'Anacarde. 4g.Tome 1 î F f
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Bg , prétendu' géant dont Hole , origine de ce mot,

on veut vendre une dent 2,11. n.
pour 200o fequins 304. n.- '-rentorç , fe connoiflent en

Bollandois, apprivoifent les plantes. 52. Demandent
Hottentots. i iS. Leur pa- * un miracle. 119. Leur dif-
yent-leur terrein. i 19.- Hi- cours aux Hollandais. ibid.
Vernent au Spitzberg. Humidité de l'atmo'phere en
£47. Mangent le cœur de Amérique. 22.
De -Wit. 217. Mefurent Hans,leurs expéditions. 137.deux cadavres de Pata- Bypohefe iinguljere fur le
gons à l'isle Pinguin. tein= des Negres. 170.
298.

Iolmos (Juan de) fait fof-
foyerprès de Puerto-Ve.
jio. 311. , • lfes cabanés au Sénégal.

Nommes a une jambe , ce -191.
qu'en difent les émiflaires 7amaïque , maladies qui y
du Pape. xp. Hommes regnent. 28.
'marins =fabuleux. 134. 4unifre des enfans. 45.
Hommes ruminants, opi- idées relatives d'amitie, màn-
nion fur, cette maladie. quent aux Américains
155. Hommes ventrilo- fauv-ages. 113.
ques. ibid. Honmnesnoirs, Idimes différents multipliés
on n en a pas trouvé en en Amérique & en Tar-
Amérique 192. Plus les tarie. 138.
hommesfont bafanés, plus 7érome( St ) fe fait-limer les
leur liqueur- fpermatique - dents mal à propos. 215.
eft colorée. 201. Leur léfluites, font fouvent com-
aveuglement. 2-o. Nefau- nrunier-les Paîaguais, &
roient vivre au -delà du porquoi. 36. Ne font ja-
8oieme dégré de latitude mais véridiques. 61. Exé-
Nord. 241. 242. A quelle cutent le p de Las
hputeur au-deffùs du ni- Cafas. î.o. Quand ils fe
veau de la mer ilspedvent font introduitsen Califor-
vivre 318. n. nie. î6o.-Etatdeleursmif.

à1omme fauvage trouvé dans fions dasceite province.
le Hannovre , -devenu 161. Ils fafcincnt l7efprit
quadrupede. 266. du Roi -d'Efpagne. 163.

Z11 itaux de lépreux. Icur Comsnàden les to-
non-redans la Chrétien- pes e4 le-i, &-y
té. 238. voIent des jierles. ibid.

Ern ( Georges de), fon Il- srelerchès 'iutiles
vie de Originibss American. fur lorigine
ouvrage ridicule.- 137. t

Morrebow (Niel », fon Hi- leur chaif aigrit -e
eoire fInahde' efltmée mai vriique. r. Elle

afpas .uernicidil eu
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lie de leurs compatriotes lingen ett une corruption.
à la Louifiane. 148. ibid. n.
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Lait des hommes en Améri-

que. 42.
Lama (le grand) ,fon culte

explique. 33. On mange
les excrements. 34. On lui
fait faire diete. ibid. Son
pouvoir comparé à celui
du Pape. 81. *

Langueur des Américains en
amour. 62.

Lapins, ravagent l'Efpagne.
1r. f

Lappons, on ignore leur an-
tiquité. 30. Font de la fu-
mée avec des éponges
pour chaffer les infe&es.
204. Ne peuvent fervir
dans les armées. 272.

Lapponnes (femmes), éprou-
vent l'écoulement men-
ftruel. 56.

Las cafas ( Barthélémi), fes
calculs fur la deftruâion,
des Indiens. 93. Son pro-
jet pour policer les Amé-
ricains. 120. Offre un mé-
moire àla cour d'Efpagne
fur la traite des Nègres.
ibid. Efprit intriguant. ibid.

Lépreuxvivent long- temps.
47.

Ltonropodion , plante , fes
propriétés. 65.

Lettres Edifiantes , fource im-
pure. 59.

Leuwenboek, illufions opti-
ques de fes microfcopes.
181. n.

Liberté, elle a à fe plaindre
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ves. 126..

Lieue quarrée (une ) peut
nourrir Sco perfonnes. 52,.

Linneus (Mr.), fa Flera Lâp-
ponrCa citée. 56.- -

Lions Américains, abatar-
dils. 8.
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Liffer, réfuté. 61.
Lobelia, plante antivéroli-

que, déerite. 47.
Loix Saliques , défendent de

manger de la chair hu-
maine. 217.

Lope.. d' Aze-vedo, fa haran-
gue ridicule. 92.

Loui/iane, les femmes y fau-
vent les Français. 71.

Lqup ou Lrpus, Commenta-
teur de St. Auguftin, tâ-
che d'excufer les vifions
de ce Pere de l'Eglife. 152.

Loups, quand ils fe font in-
troduits dans la Califor-
nie. 16o

Lunettes des Eskimaux & des
,Grænlandois, leur ufage.
273.

I acoco e grand ) ce
qu'on dit de fes repas,
222. n.

Magellan, fait pendre lEvé-
que de Burga, & décapi-
ter l'aumônier de fon vaif-
feau. 289. Fait prendre
deux Patagons. ibid.

Maillet (Mr. de), fon Tel-.
liamed cité. 132.

Mairan (Mr.), fon Traité
fur les Aurores boréales,
eftimé. 242.

Maire (le), double le Cap
loorn. 299. Trouve un

nouveau détroit. ibid. Dé-
terre de grands offements.
ibid. Se brouille avec fon
compagnonSchouten.ibid.

Mal de Siam. 52
Mal. Vénérien , donné en

échange de l'Evangile. -19.
Les Français leveçoivent
des Efpagnols, -& :pour-
quoi appelléêmal de Ndpl.
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des découvertes des Nor-
végiens dans-fon introdu-
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312.
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Maner,.CMr. l'Abbé de ) bap-
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que. 185. Son Hiftoire de
l'Afrique Françaife citée.
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Manibot , fes .qualitds. 6.
Maranes, chaffés d'Efpagne,

bafanés comme les Cala-
brois. 187. 188. Le Pape
Alexandre VI leur vend
un afile. ibid.

Margraff, fes obfervations. 9.
Maricas fe dit Dieu incarné.

o5. n. Les lions refufent
de le .mordre. ibid.

Marina, maitrefie deFernand

Cortez, le feconde durant
fes conquêtes. 70.

Martiniere, fon Didionnaire
géographique peu judi-
cieux en bien des points.

Maty- (le DoEeur) croit à la
fable des géants Améri-
cains, & la divulgue mal à
propos. 3o6. Comment il
veut réfuter l'hypothefe
de Mr. de Buffon. 307.

Maures; chalfés d'Efpagne
portent le mal Vénérien
en Afrique. 2o. Ils font
moins noirs que les Nè-
gres. 178. Nombre de
leurs générations en Efpa-
gne. 187, N'y ont pas
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fauvages de l'Amérique.
110.

Mead, ( Mr. ) fa Mécanique
des venins citée. 228.
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Médecins du XV & XVI fiè-
cle, de quoi on les accufe..
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dit-on, de quarante-cinq
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Mercure, où il fe fige. 245.
Merian ( Mademoifelle de ).

fesinfecles deffinés, les fi-
gures en font frappantes.
7. La meilleure édition de
fon ouvrage ent celle de
1719 , à Amfterdam.. ibid
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MefAnges, le moine , fa def-

cription du Grænland eft
puérile. 252.

Métifs , nés d'un Américain
& d'un Européane ont de
la barbe. 199. Métifs du
Pérou, leur portrait. 201.

Mexicainspayoient un tribut
en pucerons. 8. D'où ils,
paroifent être venus. 198.

Mexique, fa population exa-
gerce. 57.

Mines du N. Monde, leshom-
mes de -notre continent
n'y réfiftent pas. 53.

Mirle fait par A. Van der
Steel. 119.

Miffionnaires, mangés par les
Anthropophages. 225.
N'ont jamais été chcz les
Patagons,& pourquoi.c88.

Miffijipi, les rivages de fon
embouchure fubmergés.
198. . .

Mebius, fes extravagances.'
31.

Monde/ ( le nouveau ). les
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avoient pas paffè.: avant
lirrivée de Eurpgans.
:195.. :,

M cr Mr.le) fon fenti-
ment ftir les lueurs boréa-
les & auftrales. 243.

Montagnes , c'eft à leur pen-
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les nations les plus ancien-
nement raffemblées en'
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peut vivre fur une monta-
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318. r.

Montefquieu, ( Mr. de ) en
quoi il s'eft mépris. 107.
Ce qu'il dit de la' propaga4,
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phages femble très-fu(.
pea , 264.
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Efpagnols d'avoir égorgé
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208.
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mort de la petite-vérolc.
20

Morera, fes aventures. x'z3.
Morts, pourquoi refpedables.

214.
Mutilations, ne peuvent af-

fervir la nature. 4o.

N

.\aires de Calicut, ont des
jambes monfirueufes. 131.

Narborotugh , décrit les terres
Magellaniques avec beau-
coup d'exa&itude. 300.

Nature, elle n'eft morte ciu'cn
apparence dans les terres
Ar&iques. 248. Donne à
l'Océan ce qu'elle refufc à
la terre. 249. Si elle eft
encore en. enfance au N.
Monde. 307.

Naufrage ( droit -de ) , &
Strandrechr , brigandages
diffciles à extirper. 172.

Negres , préférent la chair des
ferpents & des léfards à
toute autre. 17. Ne fe poli-
ceront jamais. 99. N'exi-
fient que dans la Zone
torride. 178. Ne font pasla

.douzieme partie du genre
humain,comme on l'a cru.
ibid. La fubftance de leur
cerveau , de leur moelle,
de leur glande pinéale, de
leur fang, de leur fperme,
eft noirâtre. 170. Leur ëpi-
derme vu au Microfeope.
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,18. Leur fueur noircit le
linge blanc. ibid. Leur peau
pearoit é échauffée. 182.

ourquoi on en fait de
bon&edares. .ibid. Caufe
de'leur fupidité.ibid.Pour-
quoi. ils fe découpent la
peau du vifage. 206.

N>ères dont les. pieds font
faits en queue d'écreviTe,
ce qui a donné lieu à cette
fable. 134.

Nègres à phyfionomie de ti-
gre e fabuleux.. 216.

Nérrillons & Negrittes , iaif-
rent blancs , & n'ont du
noir qu'aux ongles & aux
parties génitales..182.183.
Explication de cesphéno-
menes. ibid.

Nodal ( Garcie de ) fon, vo-
yage aux terres Magella-
niques. 299.

Noé, où fa chaloupe s'arrêta.
fuivan.t u.n Théologien.
31. -

Nori-Copre, deftru&eur des
harengs. 249

Nort ( Oliver du ), part pour
les terres Magellaniqes.

97- Son voyage écrit par
un anonyme ma.uvaisLo-
gicien , qui fait des contes
abfurdes fur les Patagons,

Nor s , inquiets coim
tous les -peuples fepten-
trionaux. p,-5. découvrent
le Grænlaid en 77 o.ibid.

Nsnnez. ( Vafco ), fait~dé-
vorer par feschiens le Ca-
cique de Quarequa & fes
courtifans. 66. Eft fur-
nommé Bercule. ibi.Eft
fauvé par les Américaineq.
70. Ce qu'il rapporte de
la Cour de Quarequa.194.
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Nourriture des Américains-

tirée d'une plante empoi-
fonnée.6.

0
Odeu- forte qu'exhale le

corps des Américains, &
pourquoi. 205.

Oifeaux aquatiques,incroya-
blement multipliés aux
Terres polaires..248.

Olearius , en quoi il s'eff
trompé. 263..

Ollum- Lengri (détroit de)
bouché par les glaces.
257.

or , regardé comme tnar-
chandife. 90.

Oreilles allongées, a la mode
en Amérique. 153. Les
fucs nourriciers de la tête
favorifent l'allongemenc
faaice des oreilles. 154.

Orientax, adonnés de tout -
temps à la magie altrolo-
gique. 141.

Ornaoque ,pourquoi les Jéfri-
tes s'y cantonnent. 164.

os foffilésexhumés en Amé
rique. 1o.. Ce que les fa-
vants en difent. 311. Os
foiles de la Sibérie , ce
qu'on dit de leur origime.
312. 314. Os fofiles dé-
terrés au Canada. 311. 314.
Apportés a Paris. .316. n.
319. Sentinient de l'Au-
teur fur, ces découverteF.
3,7. Opinion ridicçle d'un
Théologien fur lorigine
des grands os foffiles. 3i.

0s du prétendu géant Tenta-
bochis promené en Euro-
pe, ce que c'étoit. 304.

Os de baleines montres
pour ceux d'un géant. ibid.
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Gayac. 22.
Owen'iGuineth , Prince de

North-Galles , fes enfants
s'embarquent, on ne fait
pour, où. 2_96.

P.

Pa .ch- cou chef des Pata-
gons , ce qu'il demande
aux Anglais & comme on
le trompe. 287.

Page de Pretz ( Sr le ), fon
hiftoire de la Louifiane
citée. cr9. n. Donne la re-
lation de la détouverte des
grands os folIles fur l'O-
hiO. 316. n.

Panayma affligé par des fer-
pents. 8.

Papin, fon Digefleur par le
moyen duquel on peut ti-
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des os. 22.

Praguai , fes produ&ions &
fa fituation défavorable
au commerce interlopé.
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Parefe , e*cefive dans les
.Américains. 123.

.Parifiens , mangent du pain
fait d'os humains. 232.

Parole remarquable de Tibe-
re. 126.

Pa/eurs r peuples), leurs
moeurs. 99.
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compofition & leur ufage
chez les Sauvages. 109.
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les connoitre. 281. 282
Defeription de leur pays
s82. 283. Comment les
voyageurs varient fur leui
patrie. ibid. Ils ne formen

plus une nation originelle.
284. Pourquoi ils nefont
pas fi petits que les-Eski-
maux. ibid. Leur portrait.
284..Leur cara&ere moral.
a86. Etymologie de leur
nom. 289.. Pourquoi les
Efpagnols n'ont jamais
rapporté de leurs offe-
ments. a9o.Ne font poit
des géants. 309.

Pays inconnu qu'on foap-
çonne être au, Nord-Eft
de la Cdlifornie. 163. Pays
le plus chaud en Aiméri-
que. 198.

P yans du Palatinat
payent un tribut en têtes
de moineaux. 8.

-Peaux de bêtes adorées chez
les peuples chaffeurs. 143.

Pêché des perles, abondante
en Californie. 161.

Piche de la baleine, fa meil-
leure fnation. 251.

Pédérafie, en vogue au N.
Monde & pourquoi. 63.

Perles dérobées par les Jé-
fuites,,& ce que le Roi
d'Efpagne penfe de ce vol.
162.

Perf/polis ,jugement fur fon
architeaure. 325.

Péruziens, payent un tribut
en pucerons. 8. Leur po-
pulation , exagérée. -57.
Leur taille & leur phyfio-
nomie. 144. Beaucoup
d'hommes défe&ueux par-
mi eux. ibid. Ils arrofent
de fang humain leur pain
facré. 213.

. PefeEgyptienne,famarche.
47. Pete noireravage les

-terres Ar&iques le
r Grænland au quatorzieme
t fiècle, 26..
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Mœurs. 100. Peuples ha-
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178.- Pourquoi il s'appli-
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'n53. Jugement fur fes re-
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Philefophie rurale citée. 91.
Phyficiens du -quinzieme fiè-

cle , ce qui les défefpere.
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Pica, maladie. 215.
Pic Adam, fon fommet* eft

froid. rgo.
Pic de Téinériffe, les v-oya-

geurs gelent fur fon fem-

met , d'où l'on voit l'A-
frique occidentale. 190.
191.

Pie il, Pape, attaqué du
mal Vénérien. 238.

Pierre i ( Czar ), fa loi fin-
guliere par -rapport auz
prophetes de Sibérie. 142.

Pigafrta,ce qu'il dit des An.
thropophages de l'Améri-
que. 216. Répand le pre-
nier le faux-bruit en Eu-
iopp fur l'etiftence des
géants Amérie.nins. 289.
Ses relations font abfur-
des. 29o.

Pifon cité. 9.
Pzarre, nombrement de

fes troupes. 75. Son origi-
ne, fon caradere. 83.

Plantes tendres de nos cli-
mats, ligneufes en Amé-
rique. 7. Plantes parafites
très-multipliées au. nou-
veau monde. 9. Plantes
potageres, font pour la
plupart exotiques er Eu-ý
rope. io.

PoFme épique fur une expé-
dition de voleurs. 77.

Poïre qui compofe le premier
des versTur le mal Véné-
rien. 2i.

Poil fingulier qui croit aut
enfantsfauvages en Amé-
rique. 39. -Sa végétation.
ibid.Pourquoi laineux dans
les Nègres.18i.Les Grœn-
landoifes n'en ont pashor-
mis à la tête. 263.

Poilfons, extrêmement mul-
tipliés dans la mer du
Nord. 248.

Pole .ArHique, fa nature. 242.
Polygamie des Américains.

6o. Preuve de leur tiédeur
en amour. ibid.



TABL E D'E S
Pantop'idam (l'Evêque ) fon

hypothefe fur les aurores
boréales eft faufle. 243.
Jugement fur fon Hifloire
naturelle de la Norvege.
. 5-1.

k'orto-belo , affligé par des
crapauds. 8.

Forugais, demandent-à Ro-
me la permiffiqn de dou-
bler le Cap de bonne Ef-
pérance. 92. Leur méta-
xiorphofe en Afrique. 186.

orùuga!, fes finances. 87.
Son agriculture & fa po-
pulation. bid.;.

Potofi, fon pro.duit. 85.
kouls accéléré & vif des

Nègres. 182.
Prjsgés , excafent lès vlces,

& ne pardonnent aucun
ridiculc. 148.

Fréfomptio des Sauvages.
124.

Frefe de polernon ridicule.
82.

Prifonnie-r, traités de diffé-
rentes façons chez diffé-
rents peuples. .18.

Prog effion de la vie fociale.
112.

Pronofic fur la durée du mal
vénéien. 21.

Fraprété, excite des guerres.
11t4.

Pyrr/znifme hiftorique, doit
avoir des bornes. 233.

-Q.
Quad,upedes de la Zone

torride de l'ancien con-
tinent , n'ont pu pafer
par le Nord pour aller en
Amérique. 314. 315.

Quere/1e:r théologiques fur
l'incarnation dela Divini-
té. 217,

M A T IE RE Se
Quinte-Curce, ne favoit nj

le Perfan ni le Scythe.
122.

Quioa ,fes habitants ne font-
pas Nàgres,quoique litués
près de., l'Equateur, &
pourquoi. 191

Quivir,( Pays de ) chimé-
rique. 171.

*giros , apporte le premier
les rats &,les fouris au
Pérou. 290.

R.

Raiee, ce quil dit des
peuples de la Guiane 194,
Cherche l'El-Dorado. ibid.
Eft décapité à Londres
pour avoir appris à fumer
le tabac aux Anglais. 2-94.
Devroit avoir une Itatue,
ibid.

7amuflo , fa colle&ion, faite
fans goût. 64.apidité, furprenante du mal
vénérien. 21.

Tars & fouris portés en A-
mérique. 290.

kcetre des Sauvages de-l'A.
mérique contre la folie.
148.

Rechercbes, pour connoltre
jufqu'à quel degré de lati-
tude le globe ei -habité.
241.

?eliions, idées affreufes fur
lefquelles elles font fon-
dées. M11. Religion des
Sauvages , ce que les
voyageurs en difent eft
fufped. 269..270. Elle eft
difficile à définir. 270. Les
Patagons n'en ont pas.
287. 288.

Renaudot,.( Mr.l'Abbé on
cite farelationdelaChine.
212.~n.
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e rodudion , eft très rapide Sant des Américains mélaný»

-ans a mer du Nord. 249. gé. 40. Mal-élaboré. 4:.
250. Vifuux. 46.

,éfih élalique , ufage ex- Sarmiente, croire fur les cô-
traordinaire qu'en font les tes des Patagons. 29.. Il.a
SaLvages.65. des vifions dans la terre-

7Qccioli, fes erreurs. 58. - Del-Fuego. 293. Confeil
1iz., fi fôn ufage favorife la ridicule« qu'il donne au

multiplication de l'efpèce Roi d'Efp. ibid. Eft enfin
humaine. 264. pris par les Anglais; 294.Thennes, fauvages en Amé- Sauvages du Nord, tourmen-
rique , Uiomptées.en Lap- tentleurs prifonniers. 71.
ponie. III. Ne- perfeaionnent' rien

Rhinoceros, n'exifte point eni 1z3. Sont' toujours en.
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